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PREFACE 


DE LA PREMIERE ÉDITION. 


La petite île de Sainte-Hélène , située au milieu des 
mers, et ne servant que de lieu de rafraîchissement 
aux navires qui revenaient des Indes, n’avait eu jus- 
qu’à présent d’importance qu’aux yeux de l’Angleterre 
et des marins de quelques autres nations ; les derniers 
événe'mens viennent de lui donner un intérêt histo- 
rique qui fait rechercher avidement tous les détails 
que l’on peut découvrir sur un lieu encore peu connu. 
Les descriptions qu’on en a'publiées offrent des con- 
tradictions sur des points essentiels : nous osons 
donc nous flatter que le Public verra avec -plaisir 
cette île décrite d’après les sources les plus authenti- 
ques M. H.-F. Brooke , après avoir été pendant quinze 
ans secrétaire du gouvernement de Sainte-Hélène, a 
fait paraître dans l’année 1808, an ouvrage très-cir- 
constancié, où les moindres événemens qui ont eu lieu 
dans l’île sont racontés avec les plus grands détails et 
avec une fidélité qui nous a paru scrupuleuse, quoi- 
qu’à la vérité l’auteur manque assez souvent d’esprit 
de critique ; il dit ce qu’il a vu , ou croit avoir vu, et 
lorsqu’il se trompe c’est de bonne foi. 

La suite chronologique des gouverneurs qui ont 
résidé dans l’île de Sainte -Hélène, leurs caractères 



personnels , leurs disputes avec la Compagnie des 
Indes ou avec les habitans, les émeutes de la garnison: 
tous ces faits , précieux peut-être pour les Anglais, ne 
présentaient aucun intérêt à des lecteurs français ; au 
lieudonc de traduire en entier l’ouvrage de M. Brooke, • 
nous en avons extrait ce qui nous a paru digne d’être 
conservé; c’est-à-dire , toute la partie géographique et 
physique, avec les lois et les coutumes qui peuvent ® 
servir à faire connaître les mœurs des habitans. . 

Des notes précieuses nous ont été fournies par 
M- Malte-Brun; ces notes, en ajoutant de l’intérêt à 
ce petit ouvrage, serviront à corriger le défaut de cri- 
tique que nous avons reproché à l’auteur. 

Le soin que nous avons mis à l’extrait de l’ouvrage 
anglais, les notes de M. Malte-Brun, une carte gravée 
d’après les dessins de M. Lapie, et une jolie vue de la 
rade et de la ville de James-Town, nous font espérer 
que le Public distinguera notre travail de la foule des 
brochures éphémères dont il est chaque jour inondé. 
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AVIS 

SUR LA SECONDE ÉDITION. 


En exprimant notre espoir d’une distinction liono- # 
rable, de la part du Public , en faveur de ce petit 
Ouvrage, nous nous fondions sur le soin qne nous 
avions mis h le rendre digne de lui être présenté , et 
notre attente n’a point été déçue : la première édition 
en a été promptement écoulée. Afin de remplir de 
plus en plus nos devoirs, nous avons revu avec la plus 
grande attention cette réimpression; nous avons cor- 
rigé les fautes typographiques et les erreurs qui nous 
étaient échappées. Un critique nous a reproché de 
n’avoir pas rendu fidèlement le nom du lieu appelé en 
anglais Long-wood, qui tire cettedénomînation d’un 
mât de pavillon élevé au milieu d’une plaine , tandis 
que nous l’avions pris pour une forêt. Nous avons 
consulté sur cet objet le Voyage de Lord V alentia. 

Ce seigneur parle en effet du mât de pavillon , qui , 
selon lui , a donné le nom h Long-wood ; mais il 
•ajoute que ce district était autrefois couvert de gom- 
miers ; plusieurs autres raisons nous font d’ailleurs 
persister h regarder Long-Bois comme une forêt. 

/ . ' 
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M. Brooke parle de ces gommiers comme existant 
encore , et dit , page 5 2 , « que i,. oo acres en sont 

♦ « couverts 'a Long-Bois » Page 5;> , il dit • « Oii or- 
« donna , comme fhesure piéalable, d’enclore le 
« grajjJJjois , situe' dans la partie orientale de l’ile , 
« et qu’on appelle aujourd'hui le Bois-Long. » Enfin, 

t ’ '• 

on trouve?, page bt> , « que lesbabitaus ayant demandé 

• «k pouvoir fairq. usage du grand bois, la permisMou 
« leur eu fut aeéordée, sous la condition qu’ils plan— 
« teraient en dédommagement du bois sur leurs pro- 
« près terres. » D’ailleurs, l’observation page 4+ , sur 
la sécheresse qui règne k Long Bois, est traduite exac- 
tement de l’ouvrage anglais. Si ndus avons cherché k 
nous défendre sur ce point , ce n’est pas que la critique 
nous déplaise; nous la recevrons , au contraire , tou- 
jours avec reconnaissance , mais nous avons cru devoir 
nous justifier de n’y avoir pas eu égard dans cette 
occasion. 
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DESCRIPTION HISTORIQUE 


»E 


L’ILEl 

DE 

SAINTE -HÉLENE. 



ÏAde de Sainte-Hélène est située à i5° 55' 
de latitude sud et à 5° 4^ de longitude ouest 
de Greenwich (8° i4/ O. de Paris), dans les 
limites du vent alisé du S. E. Elle est à 34o 
lieues marines dü Cap-Négro , continent 
d’Afrique j 4o° S. du Cap- P aimas , sur le 
même continent; 6oo N- O. du Cap-de- 
Bonne- Espérance ; 6oo S. JE. d ’Olinda de 
Fernambouc , au Brésil; et 16 à 1700 S. O. 
de Paris , par la route la plus courte que l’on 
puisse suivre. Celte île a, dans sa plus grande 
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longueur, lo^milles (environ 10,000 toises) 
et 6- milles de larjie; sa circonférence est 
d’environ 28 milles, et elle contient 3o,5oo 
acres.de terre ( 24,000 arpens. ) 

Vue de la nier, l’ile ne présente aux re- 
gards du voyageur que l’apparence d’un 
rocher nu, aride et escarpé, sans arbres 
et sans aucune trace de végétation. Ce- 
pendant , lorsqu’on approcha, on com- 
mence à apercevoir les montagnes de l’inté- 
rieur : leurs formes sont plus arrondies; une 
riche verdure couvre leurs sommets, qui 
s’élèvent jusqu’aux nuages. Bientôt l’as- 
pect çhftnge une seconde fois ; le£ cimes 
verdoyantes sont de nouveau cachées par 
les rochers menacans, qui touchent aux 
nuages, et qui semblent près de s’écrou- 
ler dans la mer. Trompé par leur éléva- 
tion, l’étranger craint de trop s’approcher 
de la côte ; mais le pilote qui connaît les 
parages, s’avance tranquillement, et vient 
chercher un mqpillage sur à la faible dis- 
tance d’une encablure de la terre. La situa- 
tion des redoutes et des batteries, ainsi que 
tout l’aspect de l’ile , inspire l’idée d’une 
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forte position militaire. Aussitôt qu’on a 
double la pointe de Munden, la vue se re- 
pose agréablement sur la ville, située dans 
une vallee étroite, entre deux très-hautes 
montagnes : la verdure des arbres, qui se dé- 
tache sur Y éclatante blancheur des maisons, 
est d un effet pittoresque et enchan teur. Cette 
Tallce, appelée Val-de-James, est sur la côte 
•N. O et sous le vent de l ‘île; il j a de bons 
mouillages depuis 8 j usq u a 25 brasses d’ea u • 
une source, qui est à. deux milles du port,’ 
fournit 1 eau douce, qui est amenée jusqu’au 
chantier par des tujaux de fonte (î) 

' f ^ AT*™*, 

de Malham , dit que l’eau ne s’élève que de 
^9 pouces dans les plus fortes marées des 
nouvelles et des pleines lunes, et qu’elle 
reste stationnaire pendant environ vinst 
minutes à chaque alternative de flux et re- 
flux. Mais le capitaine Leigh, Commandant 
Je vaisseau de la Compagnie des Indes la 
Georgiaha , et qui a été long-temps en sta- 
tion a Sainte-Hélène, assure qy’iU vu l’eau 
s’élever quelquefois à plus de 5 pieds. En 
17G8, la variation du compas était vie 12" 
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U7' ouest, elen 1796 de i5°47 / 3o ,/ . Le res- 
sac est souvent terrible sur les côtes, et par- 
ticulièrement vers la fin du mois de décem- 
bre. Beaucoup de personnes ont péri en 
abordant ou en s’embarquant; mais ces mal- 
heurs ont entièrement cessé depuis que le 
gouverneur Brooke a fait construire un nou- 
veau chantier et un nouveau débarcadaire. 

Jean de Nova , gentilhomme portugais , 
après avoir remporté une victoire sur les 
Mores, dans les mers dê l’Inde, fut nommé 
an commandement de l’escadre qui reve- 
nait en Europe. Ce fut pendant ce voyage 
qu’il découvrit l’île dont nous nous occu- 
pons, le 21 mai i 5 oi, jour de S" Hélène de 
Constantinople, et trois ans et demi après 
que Vasco de Gama eut, pour la première 
fois, doublé la pointe méridionale de l’Afri- 
que. Il y perdit un de ses vaisseaux ; et selon 
une tradition rapportée par Roggeveen, cet 
événement funeste arriva auprès de l’endroit 
appelé maintenant Val-Profond (2). Sainte- 
Hélène n’étUit alors habitée que par des oi- 
seaux aquatiques, et ses côtes étaient par- 
fois visitées par des veaux marins, des lions 
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de 'mer et des tortues. Aucun autre animal 
vivant n’existait dans File, et, selon toute 
apparence, c’était la première fois que ce 
sol vierge était foulé par le pied de l’homme. 
L’intérieur ne formait qu’une grande forêt, 
et le gommier croissait même sur le bord 
des rochers suspendus au-dessus de la mer. 
Les montagnes étaient couvertes du soli- 
dago spuria , appelé dans le pays arbre d 
chou , de bois rouge , de strïngwood et de 
dogwood; on y trouvait aussi le pâturinj, le 
céleri sauvage, le samphire, et selon toute 
apparence, le pourpier et le cresson de fon- 
♦ taine. Ces productions, jointes à l’avantage 

d’offrir abondamment de l’eau douce , de 
jouir d’un climat tempéré et d’un sol fertile, 
et de présenter aux vais^paux un mouillage 
sûr, situé dans la route directe des Indes en 
Europe, rendirent l’ile de Sainte -Hélène 
d’une grande importance aux yeux de ceux 
qui en firent la découverte. 

Mais ce qui ajouta beaucoup aux avan- 
tages que cette île offrait aux navigateurs, 
ce furent les travaux de l’infortuné Fernan- 
do ^opez. L’ançcdpte intéressante de ce 


♦ 


Digitized by Google 



(.6 ) 

• 

seigneur est consignée dans une Histoire des 
Découvertes portugaises, et l’introduction 
de la Lüsiade de Camoëns en atteste la vé- 
rité. Le chef indien Rosto Mocus ayant*étc 
défait près de Goa par le célèbre Alphonse 
Albuquerque, gouverneur général des pos- 
sessions portugaises, il fut forcé, par un des 
articles de la capitulation *, de livrer au 
vainqueur certains seigneurs portugais qui 
avaient déserté, et abjuré la religion chré- 
tienne. Il stipula en leur faveur qu’on leur 
ferait grâce de la vie ; mais Albuquer- 
que résolut néanmoins d’en faire un exem- 
ple terrible , et après les avoir. mutilés de 
la façon la plus cruelle , en leur coupant le 
nez, les oreilles, la main droite et le petit 
doigt de la main gauche , il les embarqua 
sur la flotte qui partait pour l’Europe. Fer- 
nando Lopez , un de ces malheureux, ne 
put supporter l’idée de se retrouver dans sa 
patrie et au milieu de ses amis dans l’état 
affreux où on l’avait réduit ; il préféra un 
exil volontaire, et à sa demande on le dé- 
barqua à £>ainte~IIélène avec un petit nom- 
bre d’esclaves nègres. Cet événement se 
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passa en l’an i5iô, et ce furent là les pre- 
miers habitans de File. Quelque coupable 
qu’eut été Lopez , ses malheurs lui attirèrent 
la pitié de ses compatriotes; on tâcha de lui 
procurer les mojrens d’adoiicir les rigueurs 
de sa solitude : on lui envoya des cochons, 
des chèvres et de la volaille; on lâcha dans 
l’ile des perdrix, des faisans, des pintades} 
des paons et diverses autres espèces d’oi- 
seaux; on planta des racines et des végé- 
taux, ainsi que des arbres fruitiers, comme 
des figuiers, des orangers, des citronniers 
et des pêchers. Le jardinage et la botanique; 
que Lopez aimait, lui donnèrent de l’occu- 
pation, remplirent ses momens et servirent 
à le consoler. Il choisit les meilleures ex- 
positions pour les dififérens arbres fruitiers, 
qui bientôt parvinrent à une grande perfec- 
tion. Il découvrit plusieurs sources qui lui 
procurèrent l’eau nécessaire pour arroser 
ses plantations et ses potagers. Les trou- 
peaux , la volaille et le gibier se multipliè- 
rent abondamment par ses soins, et couvri- 
rent bientôt la surface du pays. Ces travaux, 
plus modestes, mais bien plus dignes d’éîo- 
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gés que ceux auxquels il s’était précédem- 
ment livré, l’occupèrent pendant quatre 
ans : au bout de ce temps, il quitta l’ile par 
ôrdre du gouvernement portugais. 

Ce gouvernement ne négligeait rien pour 
dérober aux autres nations la connaissance 
de l’île de Sainte -Hélène ; et l’on assure 
qu’il réussit à garder son secret jusqu’au 
8 juin i588, que le capitaine Cavendish, 
qui revenait en Europe après avoir fait le 
tour du monde, l’aperçut au point du jour 
à sept ou huit lieues de distance. La faiblesse 
du vent ne lui permit pas d’approcher le 
même jour; mais le lendemain matin, ayant 
envoyé une chaloupe en avant poursonder, 
il mouilla par douze brasses d’eau vis-à-vis 
le Yal-de-la-Chapelle. Ce voyageur donne 
une description .détaillée de l’île, qui n’est 
pas sans intérêt. « Nous débarquâmes , dit— 
« il, vers deux ou trois heures de l’après- 
« midi, dans une vallée agréable parsemée 
« de maisons et de beaux édifices, au nom- 
«c bre desquels se distinguait l’église couverte 
« en tuiles , blanchie intérieurement et or- 
« née d’un péristyle. Dans l’intérieur était 
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* un autel surmonté d’un très-grand tableau 
» encadré, représentant le Sauveur sur la 
« croix et la Sainte Vierge priant auprès de 
« lui ; plusieurs autres traits de l’histoire 
« sainte étaient peints sur le même tableau. 

« Les côtés de l’église étaient tendus de ta- 
« pisseries qui représentaient aussi divers 
« sujets. 

« A chaque côté de l’église on a construit 
« une maison : elles contiennent des cuisi- 
« nés, offices et autres appartemens. Les 
« toits sont en terrasse; on j a planté de la 
« vigne qui fait un effet agréable à la vue. 
« Un ruisseau d’eau douce traverse les deux 
« maisons. 

« Un beau chemin , bien pavé , descend 
« vers une vallée .au bord de la mer. Dans 
« cette valiéeon a planté un jardin, oùcrois- 
« sent en abondance des melons et des po- 
« tirons. Vers le bord de la route , on a élevé 
« un poteau auquel sont suspendues deux 
« cloches qui servent à sonner l’heure de la 
• messe, et non loin de là est une croix en- 
« cadrée et artisteraent travaillée en pierres 
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* de taille ; une inscription indique qu’elle a 
« qté érigée l’an de grâce 1571. 

« Cette vallée est la plus belle et la plus 
« étendue des basses r terres de l’ile; elle est 
« extrêmement agréable et bien cultivée en 
fruits et en plantes potagères. 

« Il y a des figuiers qui donnent du 
« fruit sans interruption et en grande abon- 
« dance ; car on voit en même temps des 
« J leurs , des fruits verts et des fruits mûrs*. 
« C’est de même toute l’année, ce qui pro- 
v vient de la situation de l’ile qui est si près 
« du soleil. On y trouve aussi un grand 
«nombre de citronniers, d’orangers, de 
« grenadiers , de cédrats et de dattiers qui 
« portent des fruits comme les figuiers. Tous 
« ces arbres sont bien soignés , et placés de 
« manière à former des promenades char- 
« mantes , qui offrent des ombragés agréa- 
« blés. Dans les intervalles on a planté du 
« persil, de l’oseille, du basilic, du fenouil, 

* Comment l’auteur a-t-il fait pour voir la fleur da 
figuier V * 
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« de l’anis , du sénevé, des radis et plu— 
« sieurs autres bons légumes. Le ruisseau dont 
* nous avons parlé, traverse aussi ce verger 
«< et peut facilement arroser tous les arbres 
« de la vallée. » * 

« Ce ruisseau descend du haut des mon* 
“ tagnes , et forme une chute d’eau de la 
« hauteur d’une encablure ; il se partage en 
« plusieurs branches et coule danstoute l’île, 
« arrosant pour ainsi dire chaque arbre qui 
« s’y trouve. L’île est formée de hautes mon- 
« tagnes et de vallées profondes : dans ces 
« dernières croissent partout en abondance 
« les fruits dont nous avons parié. Les soip- 
« mets des montagnes en produisent encore 
« davantage, mais elles sont si élevées et si 
« escarpées, qu’on ne peut parvenir à leur 
« cime qu’avec de grandes difficultés et avec 
« un péril imminent. 

« L’ile renferme aussi une grande quan- 
« tité de perdrix; elles sont si peu sauvages, 

« qu’elles se laissent approcher de très-près 
« et ne s’envolent point, mais se mettent 
« seulement à courir parmi les rochers.. 
« Nous en tuâmes quelques-unes avec un 
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« fusil de chasse. Elles diffèrent beaucoup 
« de celles d’Europe , tant en grosseur qu’en 
« couleur ; elles habitent par couvées de 
« douze , seize, ou même vingt, et l’on ne 
«•peut faire cent cinquante pas, sans dé- 
« couvrir une ou deux de ces couvées. » 

« Les faisans sont encore en grand nom- 
« bre, ils sont aussi plus gros et plus gras que 
« ceux de nos pays, et ils vivent en société. Ils 
« ressemblent asiez pour la couleur aux per- 
« drix. Nous avons vu dans l’île beaucoup 
« de coqs d’Inde; ils sont noirs et blancs et 
« ont la tête rouge ; ils ne different pas beau- 
«^coup des nôtres pour la grandeur ; le9 
« œufs des femelles sont blancs et de la gros- 
« seur ordinaire des œufs de poule d’Inde. » 
« Il y a dans celte île des milliers de chè- 
, « vres de l’espece que les Espagnols appel- 
« lent cabrito. Elles sont très-sauvages ; on 
« en rencontre souvent jusqu’à cent et deux 
« cenlsenseinble, et le troupeau couvre par- 
« fois l’espace d’un mille. Quelques-unes 
« d’entre elles , je ne sais si elles forment 
« une espèce differente, ou si cette variété 
« n’est due qu’au climat, sont de la gros- 
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« seur d’un âne ; elles ont une crinière 
«c comme un cheval et une barbe qui des- 
« cend jusqu’à terre. Elles montent avec 
« une agilité étonnante sur des rochers où 
«l’on s’imaginerait qu’aucun être vivant ne 
« doit pouvoir parvenir. Nous en prîmes et 
« tuâmes plusieurs malgré leur légèreté, car 
« on en trouve par milliers dans les mon- 
« tagnes. >» 

« Les cochons sont aussi fort nombreux; 
« ils sont très -sauvages, très -gras et d’une 
« taille remarquable. Ils habitent les mon- 
« tagnes et ne se laissent pas facilement ap- 
« procher : on ne peut les prendre que lors- 
« que par hasard on les trouve endormis , 
« ou bien lorsqu’ils sont couchés et enfoncés 
« dans la fange, selon leur coutume. » 

« A notre arrivée nous trouvâmes dans 
«les maisons trois Nègres et un Javanais. 
« Quand les Portugais , à leur retour de 
« l’Inde, touchent à cette île, elle leur fourbit 
«« de tout en abondance. Car ils ne permet- 
« tent à personne djr demeurer et d’en con- 
« sommer ainsi les produits ; seulement s’il 
« se trouve sur leur flotte quelques malades 
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« hors d’état de continuer le voyage, ils les 
« laissent dans l’île et les ramènent l’année 
« suivante s’ils les retrouvent en vie. » Le 
capitaine Cavendish à qui nous devons cette 
description, est resté douze jours à Sainte- 
Hélène. 

Quelques années plus tard , l’île fut visitée 
par le capitaine Abraham Kendall , com- 
mandant le vaisseau le Royal -marchand, 
qui avait fait partie d’une escadre anglaise 
envoyée aux Indes ; arrivé au cap de Bonne- 
Espérance, il ne put continuer son voyage, 
et reprit la route d’Europe ; ce fut alors qu’il 
toucha, en passant, à Sainte -Hélène. La 
Bonne Aventure , capitaine Lancaster, y 
arriva dans- l'année i5q3, et y trouva un 
homme, nommé Jean Segar, qui avait été 
de l’équipage du Royal-marchand , et qu’on 
avait abandonné dans cette île. Sa joie, en 
revoyant des compatriotes, fut si vive, qu’il 
en perdit l’esprit; il resta huit jours sans 
dormir, et finit par mourir d’insomnie. 

Les Anglais firent encore quelques expé- 
ditions pour les Indes, mais toutes fureut 
également malheureuses, jusqu’à ce qu’en- 
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fin, dans l’année 1600, la Compagnie des 
Indes fut créée sous les auspices de la reine 
Elisabeth. Ce commerce prit alors une 
autre face. Soixante-douze mille livres ster- 
lings formèrent le premier fonds, et servi- 
rent à équiper quatre vaisseaux. Dès ce pre- 
mier voyage, la Compagnie découvrit l’im- 
portance de l'ile de Sainte- Hélène, où la 
petite escadre relâcha à son retour, et où les 
équipages malades recouvrèrent prompte- 
ment la saftilé. 

A cette époque, Sainte-Hélène était aussi 
connue des Hpllandais et des Espagnols. 
Non seulement ils s’y rafraîchissaient, mais 
encore le sel qu’ils recueillaient dans le creux 
des rochers, au bord de la mer, leur servait 
à saler les provisions qu’ils trouvaient dans 
l’ile. On accuse cependant les Hollandais 
d’avoir détruit les troupeaux et arraché les 
plantations, pour incommoder les Espa- 
gnols qui, plus tard, se rendirent coupables 
des mêmes excès. - . 

Cependant les Portugais s’étant emparés 
de Syfala, de Mombaza, de Melinde, de 
Magadoxo, de Mosambique , et d’autres 

W t ' 

ports sur Igs côtes d’Afrique, la possession 
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de l’Ile de Sainte-Hélène eut moins d'im- 
portance pour eux : en conséquence, ils l’a- 
bandonnèrent, et elle resta long-temps dé- 
serte. Il y en a qui prétendent qu’ils eti 
forent chassés par les Hollandais, qui la 
conservèrent jusqu’en- i65i , lorsqu’ayant 
formé un établissement au cap de Bonne- 
Espérance, ils quittèrent Sainte-Hélène (3). 
Dès la même année, les Anglais s y établi- 
rent, et, dix ans après, une charte du roi 
Charles II en assura la possession a la Com- 
pagnie anglaise des Indes orientales. Par 
cette charte, la Compagnie obtint un privi- 
lège pour porter dans la nouvelle colonie, 
à l’exemption des droits , les provisions , 
munitions , artillerie , etc. , nécessaires à 
la défense et à l’entretien des forts et des 
garnisons déjà existans dans l’île, ou qui 
pourraient y exister par la suite; elle leur 
accordait en outre le droit d’y envoyer les 
personnes qui désireraient y former des éta- 
blissemens, et de gouverner légalement et 
raisonnablement la colonie. Plusieurs colons 
acceptèrent les offres avantageuses qu’on 
leur fit; et, à leur arrivée, des terres leur 
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furent distribuées; des troupeaux de bœufs 
furent amenés de Madagascar,, d’où l’on in- 
troduisit aussi la culture de l’igname. On aug- 
menta le nombre des esclaves pour cultiver 
les habitations, et celui des habitans de l’île 
prit un accroissement considérable, surtout 
après l’année 1666, lorsqu’une foule de famil- 
les deLondres, ruinées par le grand incendie, 
furen tforcéesde chercher un asile loin deleur 
patrie. On a cru que l’île de Sainte-Hélène 
avait pté assignée par les Portugais, ainsi 
que Borabajr et Tanger, pour le douaire de 
la princesse Catherine , épouse Charles II ; 

mais cettesupposition est évidemment fausse, 
puisque le mariage du roi ne fut célébré 
que deux ans après qu’il eût donné à laCom- 
pagnie des Indes la charte dont nous venons 
de parler,, 

Les Hollandais, rç|jrellant apparemment 
d’avoir abandonné lgjport commode et sûr 
de Sainte-Hélène, et désirant en outre nuire 
au commerce anglais, profitèrent de la guerre- 
qui >yenait d’éclater, pour diriger, une atta- 
que contre l’île- Ils parvinrent à s’en rendre 
maîtres, l’an 1673. Mais ils ne gardèrent pas 
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long-temps leur conquête : dès l’année sui- 
vante, elle leur fut enlevée par une escadre 
sous les ordres de sir Richard Munden. 

Parmi les personnesqui avaient quitté Plie 
de Sainte-Hélène, avec la garnison anglaise 
et le gouverneur Bealc, se trouvait un nègre 
nommé Olivier le noir ; il y avait demeuré 
pendant long-temps, et en connaissait par- 
faitement l’intérieur. Arrivé au Brésil, il fut 
vendu à un Portugais, de qui sir Richard le 
racheta et eut raison de se féliciter de son 
acquisition. L’escadre se montra devant l'ile 
lé *4 niai 1673. Les Hollandais ne soupçon- 
naient en aucune manière son approche. 
Cette circonstance fut heureuse , car s’ils l’a- 
vaient aperçue au large, ils auraient pii faire 
une résistance qui eût coûté du sang. Le len- 
demain , vers trois heures du matin, un dé- 
tachement de deuxeents hommes, coin- 
mandé par le capitaine R. Kedgwin , du 
navire l’ Assistance , Pût conduit, par le fi- 
dMe Olivier, dans une crique appelée, de- 
puis ce temps, la Baie-heureuse. Ils débar- 
quèrent au pied d’un rocher , nommé au- 
jourd’hui l & ftochèr-Kedgwin , et s’avancè- 
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i*ent vers un lieu presque inaccessible, au- 
dessus de la baie. Le plus adroit y monta 
seul, et prit avec lui un rouleau de fil, au- 
quel on attacha ensuite une corde, par le 
moyen de laquelle on fit monter tous les 
hommes du détachement, l’un après l’autre. 
Tandis que le premier- escaladait le bord du 
précipice, ses camarades lui criaient sou-’ 
vent: Tiens-toi bien, Toml et l’endroit s’ap- 
pelle encore ainsi, en mémoire de son dé- 
vouement. Jonathan Higham, qui se trou- 
vait dans cette expédition , et qui s’est ehlïiite 
établi dans i’ilè, a souvent assuré que, si 
vingt hommes de l’ennemi s’étaient présen- 
tés, l’entreprise aurait, échoué. Après que 
le détachement eut gagné les hauteurs, 
ils marchèrent par Long - Bois aux Chau- 
mières, où ils arrivèrent avant le poin! du 
jour; et, après Ts’être rafraîchis pendant 
quelqdes minules chez un fermier, ils gra- 
virent; le sommet: du mont Rupert, à l’est 
du Val-de-Jatneii:<sirRichard Munden parut 
au même instant avec ses vaisseaux devant 
la vüle, qui se rendit sans coup férir et sans 
qu’il^ait.eu un seul homme de tué. • 
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Entr’autre9 mesures que sir Richard prit 
pour assurer sa possession , il plaça deux 
pièces de campàgne sur cette partie du mont 
Rupert qui s’avance dans la mer, et qui reçut 
d’après cela le nom de Pointe de Munden. 
Le fait, ainsi raconté, nous parait beaucoup 
plus probable 1 qUe l’étrange tradition qui 
dit que le débarquement s’effectua, sur cette 
poin te , p;tr des hommes placés Sur la vergue 
du beaupré du navire . de sur Richard., 
Quand même, il serait possible qu’on vais- 
seàiWè guerre pût approcher assez; près des 
côtes pour débarquendes soldât» d’nne façon 
si. extraordinaire, cela n’aurait servi à rien 
dans eet te occasion, puisque la pointe de 
TVIunden n’a aucune communication avec la 
ville, dont elle éit séparée par des précipices 
et par un rocher àpie,deso*teque les trou- 
pes' «’auraiiehf pt» manœuvrer. : , H ; ' 

Ni les Portugais, ni les Hollandais ne 
construisirent de fortifications dans l’îfa de 
Sainte Hélène. Le premier fort qu’on y éri- 
gea, fut une redoute en forme de triangle, 
bâtie en iG6i i à l’endroit où se trouve raâiœ- 
tenant fa maisoa du gèüverne»*; Owl’éppëU 
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le Fort- James , apparemment en Ihonnetrr 
du duc d’York, depuis Jacques II, qui pro- 
tégeait beaucoup le commerce. Le nom de 
Val-dc-James vient de cet ancien fort, et le 
Val-de-la-Cbapellc lire le sien de là chapelle 
portugaise, dont les ruines se voyaient enr- 
core lors du premier établissement des An- 
glais ; elle avait été construite avec le bois 
du vaisseau portugais qui périt sur les côtes 
du Val-Profond. Tuvernicr, qui visita l’île en 
1649, parle de cette chapelle, où il dit 
qu’un Franciscain portugais avait demeuré 
pendant quatorze ans. 

Depuis l’attaque des Hollandais, la Com 
pagnie des Indes anglaise ne fut plus trou- 
blée dans la possession de l’île, dti moins 
par aucun ennemi étranger, car il y eut de 
fréquens soulèvemens dans la garnison et 
dans la milice. 

Lors de la révocation de l’Édit de Nantes, 
un grand nombre de citoyens industrieux 
de la France ayant été forcés d’abandonner 
leur patrie, la petite île de Sainte -Hélène 
fut la retraite que choisit le capitaine Poi- 
rier. Il y aborda, le 6 janvier 1629, avec 
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sa famille. Il était recommandé au gou- 
verneur et au conseil comme un homme 
probe et honnête : on l’admit au nombre 
des conseillers, et plus lard même il devint 
gouverneur. Parmi les Français qui accom- 
pagnaient le capitaine Poirier, il s’en trouva 
qui connaissaient la culture de la vigne. On 
essaya, en conséquence, de faire du vin et 
de l’eau-de-vie ; mais il paraît que , pour 
cette fois du moins, ces projets n’eurent 
point de succès. 

Dans l’année 1691, le capitaine Dampier 
aborda à File de Sainte-Hélène, pendant 
sou voyage autour du monde. La description 
qu’il en fait servira à faire connaître la si- 
tuation.de la colonie à cette époque. 

« L’endroit ordinaire de débarquement 
« est une petite baie en forme de demi-lune, 
« ayant tout au plus cinq cents pas d’ouver- 
« ture. Près du rivage de la mer sont des 
«canons en bon état, placés, à distances 
« égales, d’un bout de la baie à l’autre. Il y 
« a en outre un petit fort qui se trouve un 
« peu plus en avant dans les terres et vers le 
« fond de la baie. L’île se trouve par là si 
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« bien défendue, qu’il serait impossible de 
« la forcer. La petite crique où le capitaine 
« Munden débarqua ses soldats , lorsqu’il 
« reprit l’ile sur les Hollandais, peut à peine 
« servir à une chaloupe; elle est néanmoins 
« fortifiée aussi bien que le reste.» 

« Une petite ville anglaise est située au 
« fond de la grande baie, dans une vallée 
« entre deux hautes montagnes : elle se com- 
te pose de vingt à trente petites maisons bâ- 
« ties en pierres brutes; l’ameublement et 
« tout l’intérieur des habitations ont un air 
« misérable. Le gouverneur a une njaison 
« basse, mais assez propre, non loin du fort. 

« Quant à celles de la ville, elles sont tou- 
« jours vides, excepté quand il arrive des 
« vaisseaux, car tous les propriétaires pos- • 
« sèdent aussi des terres dans l’intérieur, où 
« leurs occupations habituelles les retien- 
« nent; mais aussitôt que des navires se 
« montrent, les habitans s’empressent de se 
« rendre à la ville, et y demeurent tant que 
« les vaisseaux restent dans le port. C’est le 
« moment de la foire ou du marché ; il# 

« vendent les produits de leurs plantations. 
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« et achètent les objets dont ils ont be- 
« soin. » 

« Ces produits consistent en patates , 
0 « ignames, fruits de plantanes et bananes. 

«Ils sont très-bien fournis en cochons, 
« bœufs, poules, canards, oies et poules 
« d’Inde, qu’ils vendent à trcs-bon marché 
« aux matelots, et prennent en retour des 
« chemises, des caleçons, d’autres habille- 
« mens légers, des pièces de calico, de soie 
« ou de mousseline. Ils mettent aussi un 
« grand prix au rack, au sucre et au jus de 
« limon. liront maintenant l’espérance d’a- 
« voir bientôt du vin et de l’eau-de-vie, car 
« il y est arrivé quelques Français qui ont 
« planté des vignes et qui ont entrepris de 
« les cultiver. » 

« Il est assez ordinaire que les marins, 
« après un vojage de long cours, souffrent 
«considérablement du scorbut; leur seul 
« espoir est alors qu’ils guériront en arrivant 
« dans cette île, et leur espérance n’est pres- 
« que jamais trompée, car elle produit en 
« abondance les herbes les plus salutaires. 
« On commence par tremper ces herbes 
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« dans l’eau de leurs bains, pour assouplir 
« leurs membres roidis; ensuite pn les leur 
« donne intérieurement avec de bons fruits 
« et de la viande fraîche, ce qui ne manque 
« pas de leur rendre promptement la santé. 

« On a vu des hommes qu’on avait été obligé 
« de porter à terre dans des hamacs, se Irou- 
« ver au bout de huit jours en état de sauter^ 
« et de danser. Il ri y a pas de doute que la 
« pureté et la salubrité de l’air ne contri- 
« buent aussi beaucoup à leur guérison , car 
« il j a toujours ici une brise fraîche. Plu- 
« sieurs de nos matelots firent des conquêtes 
« dans cette île et y prirent des femmes, 

« qu’ils emmenèrent avec eux. Les jeunes 
« personnes de Sainte-Hélène , quoique nées 
« dans l’ile, désirent ardemment être dc- 
« livrées de la prison où elles gémissent. 

« Elles sont bien faites, et leur ligure serait 
« agréable , si elles étaient habillées avec 
« plus de goût. » 

Ce.ne fut que vers l’an 1708, que le sys- 
tème de défense de l’Üe de Sain te -Hélène 
fut enfin porté au point où il se trouve au- 
jourd hui. Les premiers gouverneurs nom- 
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mes par la Compagnie paraissent avoir été 
aussi négligens qu’ineptes ; le capitaine Ro- 
berts vint à la fin , et fit prendre à la colo- 
nie une face nouvelle ; ce fut sous sa direc- 
tion que l’on construisit une redoute sur la 
pointe de Munden^ un nouveau fort carré 
dans le Val-de-James, et un nouvel hôtel 
t pour le gouvernement. Pour achever ces 
travaux, on avait besoin de ciment, dont 
l’ile manquait; jusqu’alors on avait fait venir 
la chaux d’Angleterre ; pour éviter cet em- 
barras et les dépenses qu’il entraînait , le 
gouverneur promit ufie récompense à qui 
découvrirait dans l’île.une matière propre 
à faire le ciment, et l’on y réussit; pen- 
dant ces recherches, un objet plus impor- 
tant s’offrit aux spéculateurs ; on crut avoir 
trouvé de l’or et du cuivre , mais après 
plusieurs essais infructueux , on vit que l’or 
prétendu n’était que de la marcassite , et 
l’on ne put parvenir à découvrir une mine 
de cuivre*. • 

Le gouvernpurPatlon , qui entra en charge 
l’an 1801, acheva ce qui restait à faire , en 
changeant les positions de quelques canons 
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en établissant des télégraphes et en construis 
sant des aqueducs et des conduits souter- 
rains , pour lesquels il se servit d’une es- 
pèce de pouzzolane imperméable , qu’il eut 
le bonheur de découvrir. 

Après avoir donné une idée des diveçs 
changemens qui ont eu lieu dans l’ile de 
Sainte -Hélène, depuis la première décou- 
verte, il nous reste à faire connaître sa si- 
tuation actuelle. 

Aussitôt que l’on a débarqué, on trouve 
un pont-levis, d’où l’on entre dans un che- 
min bordé, d’un côté, de. canons de gros 
calibre, et de l’autre, de deux rangs d’ar- y 
bres d’une verdure brillante et d’une feuille 
toujours pleine. Ce sont des espèces de ba- 
naniers, appelés dans l’Inde arbre de pipai. 
Pour entrer dans la ville. On passe sous une 
porte construite dans une espèce de rempart 
ou de terrasse, qui forme un des côtés d’une 
place d’armes d’environ cent pieds en carré. 

Si cette place n’était pas défigurée par quel- 
ques maisons communes sur la droite, elle 
aurait line assez belle apparence. Sur la 
gauche se trouvent le gouvernement et le 
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eorps-de-garde. Le premier de ces édifices 
est entouré d’une muraille garnie d’embra- 
sures, et s’appelle le château. Il renferme 
l’habitation du gouverneur et les bureaux 
du gouvernement. L’église , située en face 
de la porte, est d’une architecture simple, 
mais élégante. Entre l’église et les palissades 
qui forment l’enclos du jardin de la Com- 
pagnie, se trouve la grande rue qui contient 
vingt -huit maisons, la plupart propres et 
bien bâties. Deux autres rues la traversent; 
l’une se dirige vers l’orient, et l’autre vers 
le haut du vallon , où sont placés les caser- 
nes, le nouveau jardin et l’hôpital. Il y a 
dans cette dernière rue plusieurs boutiques 
bien fournies' en marchandises d’Europe et 
des Indes ; ^nais les maisons sont beaucoup 
moins belles que celles de la ville basse, où 
demeurent les habilans les plus considé- 
rables (4). 

Les deux montagnes entre lesquelles la 
ville est placéç sont le mont Rupert, à l’o- 
rient , et la montagne de l’Echelle , à l'ot- 
eident. * 

Les roules par où l’on se rend dans l’in- 
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lérieur de l’ile sont tracées le long" de ces 
montagnes , et elles sont si commodes et si 
sûres, que des charrettes attelées de bœufs 
y passent sans peine et sans danger. Pendant 
les deux premiers milles, tout est nu ctstérile 
aux jeux du voyageur; mais bientôt la vue 
est satisfaite par l’aspect 5 e la verdure, des 
cimes boisées , de jolies maisons et de plan- 
tations bien cultivées. 

L’ile est partagée en deux parties inégales 
par une chaîne de montagnes élevées , se 
dirigeant de l’est à l’ouest , et se recourbant 
vers le midi aux deux extrémités. Des chaî- 
nes latérales partent de la première en di- 
verses directions, mais surtout nord et sud. 
Le pic de Diane , qui se trouve à l’extré- 
mité orientale de la grande chaîne, est le 
point le plus élevé de l’ile ; il a 2,Gg2 pieds 
au-dessus du niveau de la mer. Du haut.de 
ce pic rien n’intercepte la vue, q«i plonge 
sur tm horizon immense. On distingue 
parfihteinént l’île toute entière avec les 
chaînes de montagnes qui descendent jus- 
qu’à la mer. Des maisons et des plantations 
ornent le point de vue / tandis que le con- 
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traste de la verdure et des rochers ‘arides 
frappe l’imagination , et rend la perspec- 
tive à la fois étrange , pittoresque et majes- 
tueuse. 

Voici une note des principales élévations, 
telles qu’elles ont été mesurées par le major 
Rennell. 


La pointe des Cocus 26 7 n^* 4 **”* - 

Le mont Halley 2467 . 


Ces deux tiennent au pic de Diane, et: 
s jnt souvent cachés par les nuages. 

La pointe du Pavillon ...... 2272 

La Grange .4 201 5 

Celles-ci sont situées sur le bord de la 
mer. . 

La maison d’Alarme ....... i960 

Au centre dé Vile. 

La Haute Cime igo3 ’ "ï 

Au midi de la montogne de l’Echelle. 1 • 

La maison de Long-Bois, maison : )') 
de campagne du sous-gouverneur . . . 27G2 1 

Les côtes généralement . .>. 8oo-i4oo 

* t 

. La formation primitive de l’ile, c’est-à- 
dire la cause première, do son existence. 
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pourrait devenir le sujet d’une discussion 
curieuse et intéressante. On a supposé assez 
généralement que , si elle n’est pas sortie de 
la mer par les suites d une éruption volca- 
nique, elle a du moins, sans aucun doute, 
été exposée plus tard à l’action du feu sou- 
terrain. Les laves qui y sont si abondantes, 
et qui lui donnent tant de ressemblance avec 
la Sicile et 1 Italie, sont une preuve suffisante 
de la vérité de cette hypothèse. Nous ren- 
voyons les personnes qui désireraient avoir 
plus de détails sur ce sujet, à la Description 
philosophique de Vile de Sainte- Hélène , qui 
a paru , sans nom d’auLeur, en i8o'5. Nous 
nous permettrons une seule réflexion sur 
une assertion de 1 anonyme. Il croit avoir 
lieu de penser, d’après des faits qu’il a tirés 
des archives de l’île , qu’elle ne court plus 
aucun risque de souffrir par des éruptions ou 
par des commotions volcaniques. Nous dési- 
rons bien ardemment que son espérance se 
réalise ;, cependant nous trouvobs le. passage 
suivait dans une lettre du gouvernement , 
en date du 16 juin 17 56. « Le 7 de ce mois , 
« \ eis sept heures du matin , on a ressenti 
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« dans differentes parties de l’île deux mou - 
k vemens légers de tremblement de terre, 
'j* qui n’ont fait d'ailleurs aucun mal. » Plu- 
sieurs habitans des plus respectables assurent 
aussi que, dans l’année 1782, on a éprouvé 
simultanément, dans plusieurs endroits, une 
sensationsemblable, accompagnée d’un bruit 
sourd, comme d’un tonnerre éloigné. Les 
verres tremblèrent et s’entrechoquèrent sur 
les buffets , et des Nègres qui travaillaient à 
une plantation d’ignames furent épouvantés 
au point d’abandonner leur ouvrage ( 5 ). 

Les sommets, ainsi que les côtés dos mon-* 
tagnes dans l’intérieur de l’ile , sont cou- 
verts d’arbres de différentes espèces. On 
y trouve 1 arbre à chou indigène, le bois 
rouge, le stringu’ood , le dogwood , et plu- 
sieurs autres arbres et arbustes originaires 
du pays. Le gommier croissait autrefois 
en abondance dans les endroits moins éle- 
vés; mais il en reste très-peu aujourd’hui; 
excepté à Long- bois, où il a été préservé par 
des ordres exprès de la Compagnie, et où il 
couvre irrégulièrement un terrain d’environ 
i, 5 oo acres. 
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ï)es sources d’une eau saine et limpide 
jaillissent de tous côtés dans les montagnes} 
mais leur mince volume et le peu d’étendue 
de leur cours sont cause qu’elles ne devien- 
nent jamais que de faibles ruisseaux. De là 
provient aussi que, dans qn paj's où l’on 
devrait s’attendre à trouver un grand nom- 
bre de cascades, il n’j a aucune chute d’eau 
remarquable. Un seul ruisseau tombe d’une 
hauteur perpendiculaire de 5oo pieds ; mais 
il se change en pluie, long-temps avant 
d’ètre parvenu au bas. A la vérité , lorsqu’il 
est enflé par les torrens, il tombe en nappes ; 
mais sa beauté est alors altérée par la vase 
et le limon qu’il entraîne avec lui, et qui 
ternissent la pureté de l’eau» 

C’est une chose digne de remarque que , 
tandis que. la plupart de ces sources et de 
ces roseaux diminuent considérablement, 
ou tarissent même tout-à- fait /après une 
longue sécheresse, il j en a quelques-unes 
qui conservent toujours -un égal volume 
d’eau. On en voit même deux, l’une dans le 
Yal-du-Pêcheur, et l’autre aux Epines, qui, à 
ce qy’on assure , croissent dans le* temps 
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Secs , et roulent alors avec une augmentation 
de rapidité leurs eaux pures et limpides. 
Celte circonstance , si l’observation est eu 
effet conforme à la vérité , serait contraire à 
l'hypothèse généralement reçue , que toute» 
les sources sont<entretenues par les nuages. 
Mais il est possible aussi que , dans un mo- 
ment où tous les autres ruisseaux sont à sec, 
eu considérablement diminués, ceux, en pe- 
tit nombre, qui n’ont point changé, parais- 
sent avoir pris un grand accroissement. Avant 
de fonder un nouveau sjslëmesuC cette par- 
ticularité , il faudrait que la vérité du fait fût 
démontrée par une mesure exacte. Quant 
aux sources qui sont situées sur des points 
élevés, elles sont évidemment nourries par 
les pluies et parles nuages qui couvrant sans 
cesse le sommet des montagnes , y entretien- 
nent une constante humidité. PlusbaS^uoi- 
qu’également dépendantes des pluies, il j a 
des sources qui n’en éprouvent pas un effet 
aussi direct, et qui ont béfeoii» d’un certain 
espace de temps avant de manifester l’ac- 
croissement qu’elles ont pris. Ceci s’observe 
surtout à une souree qu’on trouve près de la 
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taaaison de campagne du gouverneur, et qui 
fournit 4 e l’eau à l’aquéduc de la Haute- 
Cime. Quelque fortes qu’aient été les pluies, 
ce o’est jamais qu’après plusieurs semaine» 
que l’on commence à y voir de l’augmenta- 
tion ; tpaif ayssi elle continue à couler avec 
abondance, beaucoup plu? long-temps que 
toytçf les autres. Il se peut que l’observation 
que l’on a faite fur les sources du Val-du- 
Pêchenr et des Epines , soit au fond du même 
genre ; mais s’il est vrai que le volume d’eau 
augmente pendant la sécheresse, ce phénof 
mène demanderait à être expliqué (6). 

Il est difficile de trouver un point de vue 
plus singulier et plus romantique que celui 
de la Baie-Sablonneuse, pris du bâtit de la 
Grande-Chaîne; quQiqu’ejD général le pay- 
sage $e préfente au spectateur à vue d’oi- 
seau , il y a cependant d’un autre côté de* 
montagnes beaucoup plus élevées que le 
point sur lequel il se trouve. Celles de la 
gauche sont boisées jusqu’à leur sommet, et 
offrent un contraste singulier avec la bizarre 
et sauvage nudité qui règne sur la droite , 
où d’immensef rochers entassé» le» uns sur 
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lus autres, et surmontés de pics tournés eri 
spirale, se montrent sous mille formes et 
sous mille aspects difïérens. Parmi ces ro- 
chers , il s’en trouve surtout deux qu’on a ap- 
pelés du nom de Lot et de sa femme. Là vue 
inférieure consiste en uneinfinité decoteaux, 
d’éminences et de râvins qui tous se diri- 
gent vers la mer, comme vers une vallée 
commune. Les habitations des planteurs, 
les jardins, les troupeaux qui paissent, ani- 
ment ce paysage : il se termine par une vue 
éloignée de la mer s’engouffrant entre deux 
rochers noirs et informes qu’elle blanchit de 
l’écume formée par les vagues qui se brisent 
contre les rescifs. Les, teintes variées de ce 
tableau, la majesté d’un de ces plans, la 
douce beauté d’un autre, et l’horreur du 
troisième, doivent présenter un intérêt très- 
vif à l’observateur de la nature (7). 

La maison de campagne du gouverneur 
située à environ trois milles de la ville, est 
nommée la Maison de la Plantation. Elle 
est bien bâtie, et d’une architecture noble; 
elle a été construite dans les années 1791 
et 1 792. L’art s’est réuni à la nature pour en 
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faire l’endroit le plus agréable et le plus pit- 
toresque de l’île. Le paysagiste y trouve 
amplement de quoi exercer son pinceau , et 
l’amateur de la botanique n’y manquera 
pas d’occupation. Non seulement les diffé- 
rentes productions de l’ile , mais encore un 
grand nombre de plantes et d’ai'bres des cli- 
mats les plus opposés croissent dans le parc. 
La mimosa de la Nouvelle-Galles méridio- 

i * , - ï./» - . ' • 

nale , le pin du Nord et le bambou de l’Inde 
semblent se disputer lequel d’enlr’eux par- 
viendra au plus haut point de perfection. 

La pureté de l’atmosphère est rarement 
troublée par des tempêtes ou des orages. On. 
a cru peudant long-temps que la quantité de 
fluideélectrique contenue dans l’air était si 
petite, qu’un électromètre n’offrirait aucune 
variation; l’expérience a cependant prouvé 
qu’on s’était trompé. , 

Dans la ville de Jame?, il est rare que le 
thermomètre à l’ombre s’élève au-dessus 
de So° Fahr* ( 2 1° R. ) Mais la chaleur réflé- 
chie ; des coteaux, quand le ciel est pur et 
qu’il y a peu de vent, est égalf à celle de 
la presqu’île de l’Inde. La température e 6 t 
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plus unlformé et plus modérée dans l ‘Inté- 
rieur du pays. Le botaniste de laCorfipagniè 
ayant fait à ce sujet un rapport détaillé, 
sir Joseph Banks en a tiré les cttfiséquéncéa 
suivantes. 

« Il parait, d’après té rapport, què dans 
« cette position élevée ( celle dé là Maison 
«« de là Plantation ) , la chaleur dè l’été est 
a moins forte qu’en Àhgletëtrè ; ië théruio- 
« mètre dahs l’anhée 1788 n’ayant pas passé 
« 72* F. (17,7 R.), tandis que 76” (i 9 0 5 ) est 
« regardé comme le degré ordinaire de l’été 
« dans notre climat. L’hiver est aussi plus 
«i doux que le bôtrè : le thermoniètrè se sou- 
■ « tenant vers le 55 ° ou StPÎ 1 . (10, 5 R. ),. 
« cette température est pèüt-être ia plus pro- 
« pre à établir une végétation égalé dans les 
« plantes. 

« La pluie ne tombé pas régulièrement 
•< comme entre les tropiques; elle est plu- 
« tôt partagée silr toute l’année, comme 
« dans nos climats tertipérés. Les mois dé 
« juillet, d’août et dë séptémbre sont ceux 
« où il y a le plus d’oragés, et c’est dans. 
« le mois de février que la pluie est la plus. 
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«t abondante. Lé nombre de jours nuageux 
« comparé à ceux où le soleil dardé se» 
« rayons sans interruption, et brûle les pro- 
« ductions de la terre, est à peu près dan» 
k la proportion de deux à un. Cetiè prdpor- 
« tion est trè,s - favorable atiX arbres et au* 
« pâturages, mais Convient moins aux fruité 
« d'Europe. Les bois qui couvrent les par- 
ti ties élevées de l’ile de Madère, prospéré- 
« raient probablement aussi à Sainte -Hë- 
« lène. * 

L’année 1718 fut particulièrement funeste 
par des vents nuisibles, par une grande séche- 
resse et par une épidémie qui régna également 
parmi les blancs et parmi les nègres. On ne 
dit point quel (ht le genre de cette maladie, 
qui enleva trente habitans blancs dans l’es- 
pace de six mois ; on l’attribue en partie à 
un événement jusqu’alors sans exemple, sa- 
voir, un vent de N. O. qui régna pendant 
trois semaines, Une trombe causa de grand* 
ravages l’année suivante (8). 

On assure qu’il y a des minés de fer dans 
quelques endroits de l’île j mais le manque 
de combustibles ne permettra jamais de les 
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exploiter. Nous avons dit plus haut que l’on 
avait cru découvrir de l’or et du cuivre. 
Dans la 13aie-du-Turban , il existe des veines 
d’une pierre qui prend un très- beau poli; 
elle est quelquefois assez dure pour qu’on 
puisse la graver et en faire des cachets. 
Il v a de la chaux en abondance et d’excel- 
lente qualité; elle se fait par un mélange de 
sable et de coquillages. Celle de la Baie-Sa- 
blonneuse paraît avoir quelques-unes des 
propriétés de la pouzzolane, comme de se 
durcir à l’eau ; cependant le ciment dont on 
se sert habituellement dans la construction 
des maisons , est une espèce de pisé qui rem- 
plit bien le but proposé ( 9 ). 

La terre est grasse et argileuse ; elle con- 
tient beaucoup de parties salines, et sa pro- 
fondeur est bien plus grande qu’il ne faut 
pour les besoins de l’agriculture. La qualité 
du sol, jointe à la température du climat % 
le rend également propre aux productions, 
de l’Europe et des Indes. Le bois du chou- 
palmiste est ferme et sert à foire des soli- 
ves. Le bois rouge, qui est une espèce de-, 
bène, et celui du gommier, sont aussi em- 
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ployés dans les charpentes; quant au de- 
nier, il faut avoir soin de ne pas l’exposer 
à l’influence de l’air. Qpt arbre est de trois 
espèces, qui toutes gardent leurs feuilles : 
ce sont le gommier commun, le bâtard et 
le nain. Ce dernier, qui n’est à proprement 
parler qu’un arbuste, s’élève rarement au- 
dessus de trois pieds; il y a cependant des 
habitans âgés qui prétendent qu’il prenait 
autrefois un bien plus grand degré d’accrois- 
sement. Sa fleur, ainsi que celle du gom- 
mier commun, ressemble un peu à la mar- 
guerite d’Europe. Celui-ci s’élève ordinai- 
rement à 20 ou ôo pieds ; sa tige est droite, 
ses branches et ses feuilles s’étendent en pa- 
rasol. Le gommier bâtard n’a pas la même 
forme, ses feuilles sont plus lisses, et ne pré- 
sentent pas ces tégumens gommeux que l’on 
rencontre- dans les deux autres espèces. Sa 
fleur se réunit en bouquets. Dans tous les 
trois, le tronc produit une gomme aroma- 
tique qui répand une odeur agréable lors- 
qu’on se sert de leur bois pour brûler. Une 
liqueur douce, que les naturels du pays ap- 
pellent toddy , coule spontanément du tronc 
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des gommièrs commun et bâtard ; on la re- 
cueille dans une bouteille qui ordinaire- 
ment se remplit dans une nuit ( 10 ). J 
Outre ces arbres indigènes, on a tenté h 
differentes époques d’introduire daiië l’îltt 
de Sainte-Hélène plusieurs de ceux qui crois* 
sent en Europe. Dans l’année iÿ49> sous le . 
gouvernement de M. Hutchinson , on planta 
le pin d’Ecosse et la sapinette noire. Quel- 
ques glands qui y furent aussi, envojés , 
produisirent des chênes qui ont aujourd’hui 
de huit à onze pieds de circonférence* Mais 
dans le règne végétal comme parmi les ani- 
maux , on a remarqué que la longévité ac- 
compagne ordinairement une lente crois- 
sance : aussi, la rapidité avec laquelle les 
chênes de Sainte-Hélène se sont élevés, en 
a fait périr beaucoup au boutd’un petit nom- 
bre d’années. Le gouverneur Palton ajant 
fait abattre quelques-uns de ces arbres pré- 
coces dans son parc, il se trouva que le bois 
était beaucoup plus dur et d’un grain plus 
serré que le chêne d’Europe j circonstance 
remarquable et qu’on observe rarement dans 
des arbres d’une croissance rapide (îQ. Ce 
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n’est d’àilléurs que dans les parties les mieux 
abritées de l’tle que les chênes parviennent 
à leur plus grande perfection ; dans les en- 
droits exposés, ld vèntalisé soufflant tôù • 
jours dans la même direction, est funeste à 
ces arbres ainsi qu’à tous ceux qui ne èonfc 
pas indigènes. Lé cyprès èt lé pin sauvage 
sont ceux qui en Souffrent le moins. Il ne 
reste aujourd’hui que peu de cyprès; mais 
tout promet que le pin sauvage prospérera et 
sera d’unè grande utilité. Ce même gouver- 
neur Ilutchinson réussit encore à naturalise# 
le caféjer, qu’on avait tenté vainement jus- 
qu’alors de cultiver. En 1777, on essaya 
d’introduire le peuplier d’italiè, mais celte 
tentative n’eut aucun succès (12). 

L’humidité constante qui règne sur le pic 
de Diane et sur les autres sommets boisés 
qui l’avoisineht , peut ponfirmër le sys- 
tème que les arbres attirent les nuagès. Il 
n’y a aucun doute que lès pays qui renfer- 
ment de grandes forêts ne soient plus hu- 
mides que côüx qui sont privés d’arbres; 
mais c’est une chose digne de remarque, 
que nulle part àSainte-IIelène il n’y en a au- 
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tant qu’à Long - Bois , qui est cependant 
l’endroit de l’île où il tombe la plus petite 
‘ quantité de pluie, tandis qu’une montagne 
aride, qui n’est qu’à deux milles de distance, 
est souvent noyée par des torrens d’eau. Le 
gouverneur Robson, qui demeura quatorze 
ans à Long- Bois, ne cessait de se plaindre 
que chaque fois que des nuages en s’appro- 
chant, lui donnaient quelque espérance de v 
pluie, ils ne manquaient pas bientôt après, 
de changer de direction et de .remonter 
constamment vers les hauteurs supérieures, 
soit qu’elles fussent boisées ou arides. 

Les nuages qui se soutiennent a une cer- 
taine hauteur dans l’atmosphère , abreuvent 
les parties élevées de l’île , sans procurer 
pour cela aucune humidité aux terres basses, 
où une longue sécheresse finit par atteindre 
les racines du gazon, et des autres plantes. 

Le sol perd par là sa consistance, les pluies 
l’entraînent avec elles; et les mon tagnes, pri- 
vées des moyens de végétation, cèdent sou- 
vent elles-mêmes et forment des abîmes pro- 
fonds ou d’affreux précipices, tandis que dans 
d’autres endroits le roc plus dur se soutient. 
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et ces effets différens sont sans doute la cause 
des ligures bizarres qu’offrent les côtes de la 
mer et toutes les parties extérieures de l’île. 

De là vient encore que la force de la vé- 
gétation augmente à mesure que les terres 
s’élèvent, et s’éloignent de la mer. Jusquesur 
les sommets des montagnes on voit les bœufs 
couchés dans le gazon le plus épais ; et trou- 
vant d’ailleurs de nombreux ruisseaux à leur 
portée, la digestion s’opère d’une façon ré- 
gulière; les parties hautes de l’île sont par 
conséquent regardées comme fournissant les 
meilleurs pâturages. Au contraire, dans les 
ravins ou sur les petites éminences qui des- 
cendent vers la mer, les prairies sont sou- 
vent à une grande distance de l’eau ; le pâtu- 
rin occupe le penchant des collines; tandis 
que les ruisseaux coulent au fond des val- 
lées, et l’animal étant obligé démonter et de 
redescendre continuellement pour prendre 
sa nourriture, la fatigue ne cesse de le mi- 
ner. On a vu dans des temps de grande sé- 
cheresse, les troupeaux succomber à côté de 
l’eau et périr trop affaiblis pour regagner 
les collines où ils allaient paître. 
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Les fruits et surtout ïe raisin, les figues 
et les oranges réusissent le mieux dans Les 
vallées qui sont près de la mer ; c’est là que 
croissent aussi les plaintains et les bananes* 
Tousces fruits exigent la température élevée^ 
le sol riche et l’abri qu’offrent les terrains 
bas* Un jardin de trois arpens, situé dans 
l’intérieur «du pays, bien arrosé et parfaite-* 
inenl abrité, a produit dans une seule ré- 
colte vingt-quatre mille douzaines de pom-* 
mes superbes , sans compter une grande 
quantité de pêches, de goya.ves, de raisin et 
£t de figues. On a essayé, mais sans succès, 
d’introduire la cerise. Le groseiller rouge et 
legroseillerépineuxneportentpoiuldefruits 
et deviennent des arbres toujours verts (1 3 ). 
On ne doit pas s’imaginer pourtant que l’iLe 
^oit d’une grande fertilité, elle est remplie 
de landes incultes et stériles. Il n’arrive que 
trop souvent, même dans les endroits les 
plus rjehes et les mieux soignés, que des 
causes accidentelles provenant de l’air ou 
du climat trompent l’espérance du plus ha- 
bile jardinier. 

Ce fut au commencement du 18* siècla 
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que l’on fit les essais les plus fréquens pour 
l’introduction des fruits de l’Europe ; ceux 
que l’on tenta de cultiver furent la poire, 
la prune, la pomme, la cerise, la pêche, 
l’abricot, la mûre, la groseille épineuse, la 
groseille rouge, l’épine-vinette, le coing, 
la framboise, la nqfle, le brugnon, la noi- 
sette et la noix. On planta aussi des coco-* 
tiers, des cyprès et des châtaigniers. De touÿ 
ces fruits il oj eut que la pomme , la pêche , 
la mûre et le coing qui atteignirent leur 
point de perfection. Il ne reste qu’un petit 
nombre de cyprès et de cocotiers , mais ils 
sont en si bon état, que l’on doit être sur- 
pris qu’on ne se soit pas plus appliqué à leur 
• culture, surtout en considérant le désir que 
la Compagnie des Indes en a toujours ex- 
primé (i4). 

Séduit par l’utilité qu’offre dans d’autres 
pajs la ronce pour former les haies vives, 
on voulut aussi l’introduire àSainte-Hélène, 
et il J" a environ trente ans que ce funeste 
essai eut lieu. Ses suites furent aussi inat- 
tendues qu’alarmantes. Il paraît que le cli- 
mat et le sol de i’île sont si favorables à cette 
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plante, qu’on la vit dans peu de temps Coll* 
vrir les plus beaux pâturages ; ses dévasta-*- 
tions augmentèrent tous les ans, et elles ont 
enfin excité des craintes si vives , que les 
directeursdelaCompagnie ont recommandé 
qu’on s’attachât particulièrement à son^x- 
tirpation. Legrand jury s’étant assemblé, en 
juillet 1806, représenta que le mal exigeait 
l’attention immédiate du gouvernement, car 
les particuliers , forcés de consacrer leur 
temps aux travaux de leurs fermes , n’avaient 
pu s’occuper exclusivement de la destruction 
de la ronce, et leurs efforts partiels avaient 
été superflus. Le gouvernement proposa en 
conséquence que ce -travail fût confié aux 
soldats de la garnison qui se relayeraient,, • 
et seraient, à cet égard, sous la direction 
d’un surintendant des améliorations, assisté 
d’un comité. Ce plan fut adopté par la Com- 
pagnie et l’on s’en occupe aujourd’hui. 

Une espèce d’igname, venue de Mada- 
gascar, se cultive principalement dans les 
vallées. Cette plante exige de tremper con- 
tinuellement dans l’eau pendant quinze mois 
avant de parvenir à sa maturité. Le fruit 
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truen est extrêmement âcre et presque caus- 
tique, mais après avoir été pendant plu- 
sieurs heures sur ,1e feu, il devient sain et 
nourrissant. Depuis une vingtaine d’années 
'les paysans ont un peu négligé sa culture, 
pour s’appliquer davantage à celle de la 
pomme de terre qui donne trois et même 
quatre récoltes, pour une d’ignames, et qui 
d’ailleurs leur offre un débit plus assuré aux 
Vaisseaux qui relâchent dans l’île. Leschous, 
les pois, les fèves et d’autres légumes réus- 
sissent bien et sont abondans. 

La fougère s’élève dans les montagnes à 
une hauteur inconnue en Europe Le climat 
est très-favorable au myrte qui s’élève quel-* 
quefois jusqu’à trente pieds. L’herbe la plus 
ordinaire est le gazon anglais, dans le pays 
haut, et le pàturin dans les vallées; cette 
dernière espèce est douce et très-nourris- 
sante, et elle souffre moins que les autres de 
la chaleur et de la sécheresse. Malheureu- 
sement elle est remplacée dans plusieurs en- 
droits par une espèce d’herbe grossière 
nommée co-w-grass , originaire du Cap de 
Bonne -Espérance et qui depuis quelque 
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temps est devenue très-commune. On voit 
encore par-ci par-là de la luseme,.et il se- 
rait fort à désirer que l’on pût en augmenter 
la culture. Les bords de la mer produisent 
spontanément une espèce de broussaille que 
les habitans du pays appellent samphire , 
mais qui est apparemment la soude frutes- c 
cente ; les cendres servent à faire d’excellent 
savon. 

La race des bœufs et des moutons est d’o- 
rigine anglaise. La viande des premiers 
est d’une qualité supérieure; mais les vais- 
seaux de la Compagnie ont un si grand be- 
soin de viande fraîche , qu’on est presque 
toujours obligé de tuer les bœufs avant qu’ils 
aient atteint l’âge de quatre ans. En 1790, 
le nombre des bœufs montait à deux mille 
cinq cent quatre , et .celui des moutons à 
deux mille trois cent quatre-vingt-huit. La 
vente des bestiaux, de volaille, de légumes 
et de fruits à l’usage des vaisseaux , monte 
àL.st. 6,662. 6sh. 8d. (environ i 5 o,ooof.) 
uy a des endroits dans l’île où l’on trouve 
des lapins. Les faisans et les perdrix sont 
devenus nombreux depuis que le gouver- 
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nement veille s leur conservation; ijy a des 
serins de Canarie dans tous les bosquets. Mais 
ks pintades, autrefois en grand nombre, 
sont maintenant devenues rares (i5). 

On compte soixante-seize espèces diffé- 
rentes de poissons qui fréquentent les côtes 
de 1 île de Sainte-Hélène. Ceux dont on se 
sert le plus communément pour la cuisine, 
sont: le maquereau, l’albicore, lecavallo, 
la baleine à tête pointue, le congre, le crabe, 
communément appelé Bernard l’ermite, la 
vielle et la baleine aux jeux de bœuf; et 
pour les coquillages, le longlegsel 1 estump: 
ces deux derniers ont le goût et la couleurdu 
homard , avec une queue semblable. Il j a 
aussi des huîtres que l’on distingue à peine 
du rocher où. elks s’attachent; elles forment 
comme une masse solide que l’on sépare en- 
suite a volonté. Le colin ou la morue Qoire, 
ainsi nommée à cause de lacouleurnoire de sa 
peau , a deux ou trois pieds de long, et elle est 
très-épaisse du côtéde la tête. La chair en est 
recherchée et délicate, elle a quelques rap- 
ports avec éelle du saumon. Ce poisson est 
très-rare, on n’en prend tout au plus que six 
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ou huit dans le cours d’une année. Le poisson 
volant, poursuivi par les marsouins et les 
requins, trouve souvent la mort en se lais” 
sant cheoir sur les rochers. On en a ramassé 
quelquefois qui avaient jusqu’à deux pieds 
de long, grandeur qu’ils atteignent rare- 
ment sur d’autres côtes. La manière de pê- 
cher la plus ordinaire est à la ligne, soit du 
rivage, ou dans des bateaux amarrés. Des ba- 
leines viennent fréquemment aux environs 
de l’ile ; il y a des exemples qu’on en a tué 
jusque dans la rade. Depuis le mois de dé- 
cembre jusqu’au mois de mars, les tortues 
sont abondantes et les bateaux des pêcheurs 
en prennent un grand nombre (16). 

DiiFérentes espèces d’oiseaux aquatiques 
viennent déposer leurs œufs sur les rochers 
qui environnent l’île j il y en a un surtout 
qui e§t isolé, qu’on appelle l’Ile du Rivage, 
et sur lequel les nids couverts de fumier 
blanc offrent un aspect singulier ; on croi- 
rait voir un vaisseau à pleine voile et cette 
apparence a causé souvent des erreurs. On 
recueille les œufs dans le mois d’octobre et 
de novembre : ils ont le même goût que 
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ceux du pluvier. Parmi ces oiseaux , il s’en 
trouve une espèce qui choisit de préférence 
pour y faire ses nids les bois de l’intérieur 
de l'ile et on l’y aperçoit sou vent traversant 
les airs et tenant un poisson dans le bec. 

En prenant le terme moyen des cinq 
années de i8oiài8o5, on trouvera que i65 
vaisseaux relâchent tous les ans k Sainte- 
Hélène. En temps de guerre , le séjour des 
grandes flottes est souvent tellement pro- 
longé par l’attente de 6 convois, que les seules 
productions de l’île ne pourraient point suf- 
fire pour les nourrir, ce qui nesurprendra pas 
quand on songera que les équipages de ces 
flottes surpassent quelquefois le nombre des 
habitans. Aussi l’importation du bœuf salé 
d’Angleterre et du riz du Bengale est très- 
considérable. Ces objets qui sont à meilleur 
marché que les provisions fraîches, forment 
la principale, upufriture des habitans et de 
la garnison. Les magasins de la Cbinpagnie 
leur fournissent là viande salée àb -dessous 
du prix» coûtant.' Le bœuf frais se vend au- 
jourd’hui à 6 * 7.(10 s.) en vie; il a été porté 
dernièrement A ce prix et comme il est yè- 
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serve à l’usage cfes vaisseaux de roi et de la 
Compagnie des Indes, aucune personne ne 
peut mer des bœufs, même de ceux qui lui 
appartiennent, sans la permission du gouver- 
neur. Ce réglenn r»t existe depuis l’an 1762. 
Les prix d s autres provisions varient selon 
les besoins ; voici comment telles se vendaient 
au marché dans l’année t8o5. 


I • s*: 5 


Le mouton . . . . 

li à 

18 d. la livre 

(28 à 36 s. ) 

Le porc frais . . . 

18 à 

20 d, la livre 

( 36 à 4 o s. ) 

Une volaille . . 

9 à 

ta sh. . . 

( 10 à i 4 fr.) 

Une diiyle’ . . . . 

3 o à 

4 o«h. 

(35 à 48 fr.) 

Une oie 

a 5 à 

. 5 o s!>. y 4 ;>- > • 

( 3 o à 3 fi fr.) 

Un canard ..... 

10 à 

1 2 sh. 

( 12 à i 4 fr.) 

l’ommesde terre. 

«a 

» osh. le boisseau ( qài2fr.) 

Le lait. 

4 à 

6 d. le quart 

( 8 à 12 s.) 

Œufs ........ 

5 sh 

. la douzaine 

( 6fr. ) 


• ' Poisson. 

Le maquereau, 8 d. la douzaine (16 a.) 

La baleirte aux yeux de boeuf, ÿd.la douzaine '18 s.) 
L’albicore , la baracoota , te datophifi et la bonite , 
a d. la lit. j (4 a. ) ;ru .n 

La tortue et la morue noire ,;8 d. la iiv. {ï6b. )- 
Le congre, l’anguille de mer, le cavallo,le poisson 
d’argent et la vielle > 3 d. la liv. ( 6. s. ) ,[ t 

Le stump et le crabe, 2 d. la pièce (4 s. ) 
long legs , 6 d. la pièce (tas.) 


l 
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Dans les premiers momens de l’établis- 
sement à Sain te -Hélène, les végétaux pro- 
duits par Me étaient plus que suffisans pour 
les besoins du. petit nombre de vaisseaux 
employés alors au commerce de l’Inde. 
Beaucoup de terres étaient restées incul- 
tes, et la compagnie nourrissait l’espérance 
qu’on pourrait tirer de Me un avantage 
plus direct que celui qu’elle offrait pour le 
relâche et le rendez-vous des navires. On 
forma en conséquence le projet d’y établir 
des plantations de cannes à sucre, de coton, 
d’indigo et de tabac ; on donna des encou- 
ragemens aux habitans qui voulurent s’en- 
occuper , surtout des trois derniers objets , 
dont le produit devait être réservé pour la? 
Compagnie elle-même. On ordonna, comme 
mesure préalable , d’enclore le grand bois 
situé dans la partie orientale de Me et qu’on 
appelle aujourd’hui le Bois-Long : les em- 
ployés de la Compagnie dans les Indes furent 
chargés d’envoyer les plants et les semen- 
ces nécessaires. La direction des sucreries 
et des plantations fut confiée à M. Cox , qui 
avait demeuré long - temps aux Indes - Oc- 
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cidentaîes. On avait cru remarquer que la 
terre produisait en plusieurs endroits du 
salpêtre; on voulut le recueillir dans l’espoir 
d’en former un objet d'exportation. On eut 
la même espéranee à l’égard du sel marin , 
par l’évaporation que causait le soleil dans 
les creux des rochers. D’amples instructions 
furent envoyées pour former des salines , 
et le Val-Rupert fut regardé comme l’en- 
droit le plus favorable à cet essai. A la dis- 
tance d’environ un demi- mille de la mer, 
cette vallée se partage en plusieurs autres 
plus étroites, mais qui s’élargissent en avan- 
çant dans l’intérieur du pays. Une d’elles se 
termine par une excavation qui ressemble 
en quelque sorte à une cuve, elle a un mille 
de diamètre et servait probablement autre- 
fois de cratère à un volcan . Lorsque les pl uies 
sont dans leur plus grande force, l’eau ve- 
nant des profondeurs et des ravins d’alen- 
tour, augmentée encore par les torrens qui 
descendent des montagnes, se réunit dans 
ce creux et en sort avec une impétuosité 
extrême, entraînant beaucoup de yase et 
de pierres. On jugera par là qu’à moins de 
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faire aux salines des dépenses considéra- 
bles, elles auraient sans cesse été détruites 
parles fréquens débordemens, et le même 
raisonnement s’applique à toutes les autres 
vallées. On abandonna donc l’espoir de re- 
cueillir du salpêtre et du sel. Quant aux su- 
creries , après avoir dépensé des sommes 
considérables pour l’érection des usines , 
il fallut de même y renoncer pour cette fois, 
par la négligence , la mauvaise direction et 
l’ignorance des chefs. Nous n’avons pu dé- 
couvrir quelle cause a fait manquer égale- 
ment les plantations de coton et d’indigo. 

Le mauvais succès des entreprises de M. 
Cox pour les sucreries et les essais infruc- 
tueux des vignerons français, ne rebutè- 
rent pas le gouverneur Roberts dont nous 
avons déjà parlé comme d’un homme à qui 
la colonie doit la plus grande reconnais- 
sance. Bientôt les cannes à sucre furent heu- 
reusement cultivéesdanslaBaie-Sablonneuse 
et dans d’autres endroits, et le gouverneur, 
en faisant son rapport au conseil , eut la sa- 
tisfaction de lui soumettre des échantillons 
de sucre, de rhum, de vin et d’eau-de-vie. 
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Il réussit aussi à faire des briques et des tui- 
les. i a résolution du conseil prise à ce sujet 
le i 5 août 1710, est assez curieuse pour mé- 
riter une place dans cet ouvrage. 

« Le conseil décide, etc. qu’une ou deux 
N « livresdesuère seront envoyées à nos hono- 
« râbles maîtres par le premier navire qui 
« fera voile pour l’Europe et qu’on leur 
« mandera en outre que nous avons décou- 
« vert, ou que nous fabriquons les objets 
« suivans depuis l’arrivée du gouverneur 
« Roberts, savoir : de la chaux , des tuiles , 

« de la brique , des pierres de taille ,• du 
« sucre , du rhum , différentes espèces de mi- 
« néraux,etc.; sur quoi nous avons résolu de 
« faire tirer neuf coups de canon et de boire 
« à la santé de nos honorables maîtres et à 
« la prospérité de l’île , car nous sommes 
« bien persuadés maintenant qu’elle devien- 
« dra une possession avantageuse et cessera 
« d’être une charge onéreuse comme elle l’a 
« été jusqu’à présent, surtout si nos hono- 
« râbles maîtres daignent l’encourager et 
« accorder aux habilans le secours dont ils 
« ont besoin. Ils n’auront plus alors d’aver- 
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« sion pour les améliorations, et ils béniront 
« la main qui les soutient. » 

Malheureusement le capitaine Boucher 
qui fut gouverneur après M. Roberts, n’en 
possédait ni les talens, ni la probité; sa 
conduite fut en tout l’opposé de celle de 
son prédécesseur. Dès -lors nous n’enten- 
dons plus parler d'aucun de ces nouveaux 
produits , et le projet de cultiver la plaine 
de la Baie-Heureuse, est abandonné. Quoi- 
qu’il dirigeât. mal les terres que la Com- 
pagnie possédait déjà , il adopta encore le 
funeste système d’acheter toutes les fermes 
qui furent mises en vente , de sorte que la 
diminution des propriétaires territoriaux 
devint bientôt un objet d’alarmes et d’in- 
quiétudes. Les produits des terres de la Com- 
pagnie furent dissipés avec la prodigalité 
la plus coupable. Un superbe troupeau de 
cerfs fut entièrement détruit, le jardin de 
la maison de la plantation fut délaissé, ou 
changé en pâturages pour les ânes dont le 
gouverneur entretenait un grand nombre , 
afin d’avoir le plaisir de les monter; dé- 
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sirant prendre cet exercice dans toutes les 

saisons, il fit c<ÿistruire aux frais de la Com- 
pagnie et pour servir de manège un hangar 
de quatre cents pieds de long. Tandis que 
la mauvaise conduite de ce gouverneur fai- 
sait le plus grand tort à l’ile , ses malheurs 
furent encore augmentés par une épizootie 
qui fit périr a 5 oo têtes de bétail. 

Il était réservé au gouverneur Dunbar de 
faire des essais pour l’introduction des bleds. 
Il fit cultiver, à Long- Bois, de l’avoine, 
de l’orge et du froment. Tout semblait pro- 
mettre le succès le plus favorable, et déjà on 
avait bâti une grange; mais les récoltes ne 
furent pas toutes également heureuses : on 
abandonna ce projet, et on fit de la grange 
une habitation pour le sous-gouverneur. Il 
parait que cette mauvaise réussite est due 
uniquement à la sécheresse ou au climat , et 
en aucune manière aux déprédations des 
rats, comme on l’avaitsupposé. Il fautavouer 
cependant que ces animaux causent quel- 
quefois de grands ravages. Dans l’année 
1756, ils dépouillèrent de leur écorce, pour 
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s’en nourrir, tous les arbres de Long-Bois. 
Les archives attestent qu’en 1700, il§ se dé- 
vorèrent les uns les autres, et que l’île en 
parut presque délivrée. 

On n’attacha pas une grande importance 
au peu de succès de la culture de blé , car 
on a toujours regardé l’île de Sainte-Hé- 
lène plutôt comme un lieu de relâche que 
comme une colonie profitable. Le grand 
point fut donc d’approprier les terres à la 
nourriture des bestiaux et de la volaille, et 
à la culture des racines et des légumes po- 
tagers. D’après cela, on conçoit que les 
profits ou les revenus de l’île doivent être 
très - faibles , tandis qu’elle occasionue des 
dépenses considérables à la Compagnie. Son 
climat, ses produits, la pureté de ses eaux,' 
tout semble la rendre propre à la guérison 
des maladies scorbutiques , et il n’est pas 
rare de voir des marins entrer à l’hospice 
dans le dernier période du scorbut de mer,' 
et en ressortir quinze jours ou trois semaines 
après jouissant d’une santé parfaite. 

La diminution progressive du bois occa- 
sionnait des crainte* très- vives, et qui deve- 
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naient d’autant plus graves, que toutes les 
pépinières étaient détruites par les chèvres 
et les brebis: en conséquence, les principaux 
babitans se réunirent, l’an îjrSi, et suppliè- 
rent le gouverneur et le conseil d’ordonner 
la destruction de toutes les chèvres et de 
toutes les brebis pendant le terme de dix ans. 
Cette destruction avait été depuis long-tem ps 
parmi les projets du gouverneur ; mais il dé- 
sirait que les babitans la demandassent eux- 
mêmes. La loi fut proclamée; et l’effet en fut 
si ^antageux , que des arbres indigènes s’éle- 
vèrent spontanément en grand nombre, et 
que des endroits, auparavant nus, furent 
dans peu d’années couverts de forêts. 

C’est ici l’occasion de donner quelques 
détails sur les chèvres de l’île de Sainte- 
Hélène. Ni les bœufs, ni les moutons ne 
peuvent se nourrir de quelques mauvais pâ- 
turages répandus çà et là sur les rochi rs es- 
carpés qui bordent la mer; mais sur ces hau- 
teurs inaccessibles à 14iomme, la chèvre 
trouve une nourriture abondante, et réussit 
où d’autres animaux périssent : on essaya 
donc, dès le commencement, de s’en pro- 
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curer une bonne race. Des ordres furent 
donnés pour que chaque vaisseau, revenant 
de Bombay ou de Surate, transportât à Sain te- 
Hélène un certain nombre de boucs et de 
chèvres , jusqu’à ce qu’il y en eût assez pour 
perpétuer l’espçce. Leur fécondité les mul- 
tiplia si considérablement, qu’au bout d’un 
petit nombre d’années, on commença à les 
chasser au fusil et avec des chiens. Cette 
chasse fut défendue l’an 1678 ; mais on dé- 
cida que le gouverneur et le conseil pour- 
raient accorder aux propriétaires, sur leur 
demande, la permission d’en entretenir des 
troupeaux pour leur usage , et de les faire 
paître sur des landes appartenant à la Com- 
pagnie, et connues sous le nom de Chévrières. 

Avant qu’on eût pris la résolution de dé- 
truire les chèvres, on avait stipulé que tous 
ceux qui jouiraient de l’avantage de faire 
paître leurs troupeaux dans les landes de la 
Compagnie, devaient faire déterminer les 
limites ne leurs pacages respectifs; quelles 
seraient enregistrées, et qu’on pourrait faire 
renouveler la permission au boutde dix ans : 
de sorte que ce qui n’avait d’abord été qu’une 
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tolérance, devint alors un droit; des parti- 
culiers se trouvaient être, à perpétuité, pro- 
priétaires du droit de pacage de chèvres sur 
les landes de la Compagnie , quoique le 
fond même continuât à lui appartenir. La 
valeur de cette espèce de propriété variait 
suivant l’exposition du champ, son étendue 
et d’autres localités, de sorte que tel droit 
de pacage de cent chèvres se vendait cent 
livres sterlings, tandis que tel autre n’en va- 
lait que trente. Chaque terrein appartient 
ordinairement, en commun , à deux , à trois 
personnes, ou même davantage; chacune 
d’elles a des jours fixes pour introduire les 
chèvres dans l’eifclos, opération difficile et 
pleine de dangers pour tout individu qui n ’y 
serait pas habitué dès l’enfance. L’étranger 
qui ne connaît ni la nature du terrein, ni 
l’économie rurale, dans l’île de Sainte-Hé- 
lène, ne peut qu’être frappé d’étonnement, 
lorsqu’il y voit, pour la première fois, ren- 
fermer les chèvres : l’œil effrayé plonge 
dans l’abîme, et aperçoit à peine le ruisseau 
qui coule au bas de la montagne. Du côté 
opposé, un rocher aride s’élève à une hau- 
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leur prodigieuse; quelques traces de verdure 
clair-semée n’en déguisent pas l’horreur, et 
l’on ne voit de tous côtés que cfes rocs mena- 
çans, et les cavernes qui servent de retraite 
aux agiles habitans de cesdéserts. Des nuages 
cachent quelquefois le fond de la vallée, et 
laissent le champ libre à l’imagination éton- 
née , qui se figure des gouffres impénétrables. 

Les nègres qui doivent renfermer les chèvres, 
se placent sur les confins du parc, pour re- 
cueillir les traîneuses et les forcer, par de 
grands cris et en roulant de grosses pierres,' 
à prendre le chemin de l’enclos. L’écho qui 
résonne dans les vallons, rend la scène tout- 
à-fait romantiquê. Au bout d’une heure, on 
.commence avoir des troupeaux d’une dou- 
zaine de chèvres, suivis des chasseurs qui se 
dirigent avec précaution sur le bord des ro- 
chers, dans des endroits où un seul faux pas 
les ferait immanquablement périr. A mesur» 
qu’ils approchent du lieu de leur clesti nation, 
les différens troupeaux se réunissent en un ; 
les chèvres ralentissent leur marche , les cris ) 
des nègres deviennent plus courts et plus 
fréquens; et arrivés, à la fin, à la porte de 
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t'enclos, les chèvres s’y précipitent avee ra- 
pidité, et on renferme le nombre dont on a 
besoin. Chaque propriétaire ajant teu soin 
de faire mettre sa marque sur les oreilles des 
animaux, les nègres, tout en suivant les 
troupeaux, observent avec attention quels 
sont les chevreaux qui suivent les chèvres 
de leurs maîtres, pour les marquer à leur 
tour : il est bien rare que des erreurs se com- 
mettent. Il arrive parfois qu’un petit nom- 
bre de chèvres s’échappent, mais les chas- 
seurs sont si adroits, qu’ils savent bientôt les 
rattraper, en sautant d’un rocher à l’autre r 
et en courant sur les bords des précipices, 
dont l’œil ne peut mesure» la profondeur : 
beaucoup de planteurs sont eux-mêmes très- 
habiles dans cet exercice, ce qui les rend 
aussi. d’excellens tirailleurs; et il s’en est 
formé un corps dans l’île. Il y a un endroit 
appelé le Trou du Diable , qui est si escarpé .. 
et si dangereux , qu’il n’est presque pas pos- 
sible d’en retirer les chèvres sans le secours 
d’un fusil de chasse. 

Quoique les anecdotes suivantes n’aient 
pas un rapport direct avec ce qui précède. 
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elles sertiront cependant à faire encore 
mieux connaître la nature du pays*. Vers 
l’année 1718 , deux esclaves de la Compa- 
gnie, préférant la vie du maronnage à celles 
des travaux et de la soumission , firent 
choix pour leur retraite d’une caverne située 
à mi-côte sur une descente rapide, surmon- 
tée d’un rocher én spirale, nommé Lot, et 
située dans la Baie-Sablonneuse. Caché dans 
cet endroit inaccessible, ils en sortaient 
toutes les nuits et commirent pendant plu- f 
sieurs semaines les vols les plus hardis ; 
même après qu’on eut découvert leur asile, 
ils y soutinrent encore un siège de trois ou 
quatre jours, et repoussèrent toutes les at- 
taques , en roulant de grosses pierressur les 
assaillans. On se vit forcé à la fin , de les 
faire attaquer par la garnison qui reçut or- 
dre de tirer s’ils refusaient de se rendre. 
L’adresse d’un jeune homme, nommé Wor- 
ral , et de deux ou trois de ses compagnons, 
rendit cependant celte mesure inutile. Ils se 
rendirent au côté opposé de la montagne, 
et l’escaladèrent jusqu’à ce qu’ils fussent par- 
venus au-dessus de la caverne, qui ^e trouva 
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par là exposée aux mêmes moyens d’attaque 
qui avaient précédemment servi à les dé- 
fendre : lorsque les marons.se présentèrent 
au bord du précipice , pour lancer des 
pierres , Worral en fit pleuvoir sur eux , 
et, du premier coup, il en tua un et blessa 
l’autre. 

Dans l’année 1734, un matelot parcourant 
les rochers qui sont suspendus au-dessus de 
la mer, se trouva tout-à-coup dans un en- 
droit où il ne pouvait ni s’asseoir, ni se re- 
tourner, ni découvrir aucun moyen de salut. 
11 demeura dans cette situation périlleuse 
jusqu'au lendemain matin , qu’ayant aperçu 
des personnes qui allaient se baigner, il leur 
jeta ses souliers pour se faire apercevoir : il 
réussit, et fut bientôt délivré par les habitans, 
qui, s’étant approchés d’assez près, lui ten- 
dirent une corde dont ils se servirent pour 
l’attirer. 

D’après un recensement fait dans l’année 
1801, la population de l’ile consistait à celle 
époque en 5 o 4 habitans blancs et i 5 Go nè- 
gres, dont 329 étaient libres; ce qui fait eu 
tout 2064 personnes, sans compter la garni- 
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son , ni les employés civils de la Compagnie 
des Indes (17). 

Les liabitans possèdent et cultivent 5 , 1 08 
acres de terre, outre celles qui servent à 
paître les chèvres, et qui sont aux extrémités 
de l’île (18). On calcule que les terres rappor- 
tent annuellement un. profit net de 7 à 8 p. 
cent. Le prix de la main-d’œuvre est très- 
élevé : la journée d’un charpentier se paie 6 
à 7 shill. (.7 à 8 fr.) ; celle d’un laboureur, de 
3 shillings à une demi-couronne (3 fr. )j 
et les gages d’un nègre libre sont de 10 a 
1 2 liv. sterlings par an ( 2 20 fr. ) , en y ajou- 
tant l’habillement, la nourriture , et les soins 
en cas de maladie. Les esclaves sont payés 
d’après leur moralité. Un cultivateur hon- 
nête vaut jusqu’à i 5 o liv. sterl. ( 55 oo fr. ), 
tandis qu’un nègre mal famé se vendra tout 
au plus 3 o jiv. st. (700 fr.). Les travaux 
faits par les esclaves reviennent toujours 
plus cher que ceux des hommes libres, parce 
qu’ils ne sont excités que par la crainte des 
châtimens; et le petit nombre de ceux qui 
font exception, sont aussi ceux que l’on re- 
garde comme honnêtes, et qui se vendent 
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\ un prix élevé. Le gouverneur Patton a 
adopté, il n’y a pas long-temps, un projet 
pour tâcher de remédier à un défaut aussi 
grand. Il consiste àdistribuer aux esclaves, 
selon qu’ils les auront méritées, des mé- 
dailles d’honneur ou des récompeuses en 
argent. Le plus heureux succès a déjà cou- 
ronné cette entreprise, et l’on peut s’en pro- 
mettre d’excellens effets en morale comme 
en politique. Le manque absolu de toute 
instruction religieuse a sans doute contri- 
bué à la dépravation de cette malheureuse 
classe d’individus ; la police veille aujour- 
d’hui à ce qu’ils fréquentent régulièrement 
le temple (19). 

Il faut avouer, à la vérité, qu’avant la 
promulgation des dernières lois concernant 
les esclaves, on a vu quelques exemples de 
cruauté ; mais cette cruauté est loin d’être 
générale parmi les habitans blancs de l’ile : 
ils se sont, au contraire, toujours montrés, 
doux et humains envers leurs nègres. 

L’île de Sainte-Hélène ne forme qu’une 
paroisse ; mais, pour faeiliter l’exécution des, 
- lois tant spirituelles que temporelles, on l’a. 
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divisée en trois districts : celui de l’Est, celui 
de l’Ouest, et celui du Sud , ou de la Baie- 
Sablonneuse. Il j a deux églises, l’une dans 
la ville , et l’autre à la campagne. On ny 
trouve pas d’auberges; mais lesétrangers qui 
arrivent se logent chez les particuliers, où, 
pour une guinée par jour, on leur fournit 
une table excellente , de bons vins et un ap- 
partement très -propre. 

En vertu de plusieurs chartes et conces- 
sions de la couronne de la Grande-Breta- 
gne, l’île de Sainte -Hélène a été donnée à 
perpétuité à la Compagnie des Indes -Orien- 
tales, qui en est considérée comme seigneur 
propriétaire avec tous les droits de souve- 
raineté et de législation. Le pouvoir exécu- 
tif est confié à un gouverneur assisté d’un 
conseil qui se compose du sous-gouverneur 
et du plus ancien employé civil ; on y ajoute 
souvent un quatrième membre , et quelque- 
fois même un cinquième, selon que ldldi- 
recteurs de la Compagnie le jugent conve- 
nable. Les membres du conseil représentent 
les seigneurs propriétaires, et sont leurs 
Ugeqs pour tous les intérêts qu’ils ont à ré- 
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gler. Ils sont juges de paix et commissaires 
de la Cour d 'Oyerct Terminer. Us exercent 
aussi quelques-uns des pouvoirs ecclésiasti- 
ques, comme d’accorder des lettres d’admi- 
nistration , d’enregistrer les testamens, etc. 
Le gouverneur reçoit seul les ordres du co- 
mité secret dés directeurs ; et lorsque le 
conseil n’est pas assemblé, tous les pou- 
voirs se réunissent en sa personne ; il peut 
même, en cas de besoin, en vertu d’un pri- 
vilège royal , exercer les fonctions de capi- 
taine-général. • 

Les employés civils sont le trésorier, le 
payeur- général , le garde-magasin, et le se- 
crétaire du gouvernement. Ils ont chacun 
leurs bureaux , dont les employés sont mê- 
me quelquefois chefs d’autres bureaux infé- 
rieurs. Les avancemens ont lieu par rang 
d’ancienneté. 

Le gouverneur possède une résidence à 
la ÿlle et une maison de campagne. Sa ta- 
ble est parfaitement servie aux frais de la 
Compagnie, qui paie aussi ses domestiques, 
seschevaux, etc. Son traitement était autre- 
fois de j oo liv. sterl . , et 100 autres liv. de 
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gratification. On a porté depuis peu ses ap- 
pointemens à 5 oo liv. steri. Le sous-gou- 
verneur a aussi une maison de ville et une 
maison de campagne, quelques terres, des 
domestiques et un petit nombre de che- 
vaux. Son traitement est de moitié de ce- 
lui du gouverneur. Les autres membres du 
conseil ont chacun une maison à la ville; 
et d’après une ordonnance de la Compa- 
gnie des Indes de 1796, les autres maisons 
qui lui appartenaient ont été distribuées aux 
deux plus anciens employés, à l’ingénieur, 
au chapelain et au chirurgien en chef. Le 
surintendant des plantations recevait autre- 
fois 60 liv. st. de traitement, et 3 o liv. st. de 
gratification; et le secrétaire, 4o. liv. st. de 
traitement, et 10 1 . st. de gratification. Mais 
toutes ces sommes Ont été augmentées de- 
puis, dans la proportion de celle que l’on 
accorde au gouverneur. v 

Au commencement du dernier siècle, les 
terres de la Compagnie étaient sous l’inspec- 
tion immédiate du gouverneur, et leur pro- 
duit servait à défrajer une table commune 
a l’usage du gouverneur , de son conseil, 



( 74 ) 

des principaux employés, des officiers d’ar- 
tillerie et des sergens de la garde, qui y 
prenaient place selon leurs rangs. Cette 
étrange coutume ne fut abolie qu’en 1718, 
Une ordonnance du 8 octobre 1717 contient 
quelques réglemens à ce sujet, et s’exprime 
en ces termes. « Et pendant l’absence du 
« gouverneur, il y aura sur la table une sa- 
« libre qui sera posée au-dessous des mem- 
« bres du conseil et du chapelain : toutes 
« les personnes placées au-dessu de la sa- 
« liére boiront à discrétion du vin ou du 
• punch j mais celles qui seront au-dessous 
« auront un bol de punch (d’environ trois 
■ pintes) à deux. Si elles sont trois, elles 
« n’auront encore qu’un bol ; deux bols, 

« s’il y en a quatre ou cinq, et trois bols 
•< s’il y a six personnes. En cas qu’elles pré- 
« lérent du vin , une bouteille comptera 
« pour un bol de punch. » Lorsque cette 
coutume fut abolie l’année suivante , un 
compte rendu à la Compagnie, le 3 no- 
vembre 1718, dit : ««Autrefois les sergens , 
« le fourrier et le maréchal dînaient aussi 
f avec le gouverneur ; mais plusieurs pa- 
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trons des vaisseaux de la Compagnie s’é- 
« tant plaints de cette coutume, legouver- 
v neur Poirier la supprima, et depuis ce 
« temps nous n’avons pas cru devoir la ré- 
« tablir. Le gouverneur actuel est d’avis que 
« personne ne devrait s’asseoir à sa table 
« s’il est malproprement habillé, s’il est ivre, 
« ou s’il est affligé de quelque maladie con- 
m tagieuse. » 

D’après ces rëglemens, il n y eut plus que 
des gens d’un certain rang qui fussent ad- 
mis à la table du gouverneur. Cependant les 
employés en chef et les officiers de la gar- 
nison continuaient à y dîner de droit ; ce 
qui ne pouvait que diminuer le respect qui 
était dù au représentant du souverain et à 
celui qui présidait tous les departemens. En 
conséquence, la table commune fut entiè- 
rement supprimée en 1745 ; et ceux qui 
jouissaient précédemment du privilège de 
s’y asseoir, obtinrent en dédommagement 
une somme à litre de pension alimentaire. 
On avait déjà ordonné auparavant, que les 
pfagasins publics fourniraient aux militaires 
le paip et la farine au prix coûtant ; les vête- 
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mens et tous les autres objets, avec 10 p. cent 
' d’avance à la garnison, et 4 o p. cent aux 
habitans. Le prix des provisions salée* fut 
réglé à 4 pences (8 sous) la livre. 

La force militaire de l’île consiste en un 
corps d’artillerie commandé par un lieute- 
nant-colonel ; un régiment d’infanterie, et 
cinq compagnies elfe milice blanche et noire 
qui sont sur le pied de volontaires. Les ca- 
sernes qui existent aujourd’hui ne suffisent 
pas pour le tiers de la garnison y et les loyers 
sont non seulement très-élevés, mais il est 
même souvent impossible de trouver à se 
loger y ce qui est un grand inconvénient 
pour les employés de la Compagnie (20). 

Après avoir décrit en détail tout ce qui 
regarde la partie géographique et histori- 
que de l’île de Sainte -Hélène, nous allons 
donner une idée des lois qui la régissent, 
et qui suffisent presque seules pour faire con- 
naître les mœurs et les coutumes des habi- 
tans, après avoir cependant noté aupara- 
vant une circonstance assez digne de remar- 
que ; c’est la mauvaise conduite de presque 
tous les ministres de la religion, qui, aa 
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îieudeservird’exemple,ontétépendantlong- 
temps an sujet de scandale pour les habitans. 
C’est ainsi que nous en trouvons un qui a 
été censuré dans la correspondance officielle 
de la Compagnie comme un homme re- 
muant et avare, et menacé d’ètre renvoyé 
pour avoir refusé de marier un couple qui 
avait obtenu la dispense nécessaire du gou- 
verneur. Un second ayant eu une querelle 
avec son voisin, jura qu’il le tuerait, et fut 
forcé de donner caution pour garder la paix. 
Un troisième fut mis à l’amende pour avoir 
célébré un mariage sans la permission du 
gouverneur et malgré les parens. Un qua- 
trième fut puni à plusieurs reprises comme 
incendiaire et ivrogne, et persévéra long- 
temps dans la conduite la plus audacieuse 
et la*plus insolente envers le gouverneur. 
Enfin , pour ne pas nous arrêter sur un spec- 
tacle aussi dégoûtant, il suffira de dire que 
pendant plus de soixante ans, les pasteurs 
de Sainte-Hélène se souillèrent de tous les 
vices > mais que l’ivrognerie surtout paràît 
avoir été leur passion dominant-' 1 . 

Nous commencerons ce que nous avons 

* 
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a dire sur les lois, par les Conditions aux- 
quelles les terres lurent concédées aux pre- 
miers colons dans l’année 1679. On décida 
que lorsqu’un soldat voulait devenir plan- 
teur libre, s’il épousait la veuve d’un plan- 
teur et s’il recevait en mariage les terres du 
premier mari, on lui accorderait en outre 
dix acres et une vache aux frais de la Com- 
pagnie. S’il épousaitla fille d’un planteur ou 
une jeune anglaise qui n’eût point de terres, 
on lui donnait vingt acres et deux vaches. 
Tout célibataire, venu d’Angleterre pour 
s’établir dans l’île, recevait dix acres et une 
vache, et lors de son mariage avec la fille 
d’un planteur, ou avec une jeune Anglaise > 
10 acres et une vache de plus. Le fils d’un 
planteur qui épousait uneanglaise pendant la 
vie de son père, avait vingt acres et dertx va- 
ches ; si son père était mort et s’il avait hérité 
de toutou d’uue partie de ses biens, il ne de- 
vait avoir que dix acres et une vache. Le fil» 
d’un planteur,aiusi que tout Anglais résidant 
dans l’ile, sans être au service de la Compa- 
gnie, obtenait dix acres et une vache, s’il 
épousait la veuve d’un planteurqui eût laissé 
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des enfans; mais s’il n’dn avait point laissés, 
on ne donnait rien au second marr. On était 
tenu d’avoir au moins une vache pour cha- 
que dix acres de terre ; si une ferme concé- 
dée n’était point occupée et défrichée au 
bout d’un an , ou si étant occupée on l’aban- 
donnait pendant six mois, la Compagnie 
avait le droit de la faire saisir et de la con- 
céder à quelque personne plus industrieuse. 
Quelques Colons, après avoir été ainsi dé- 
possédés de leurs terres, furent renvoyés de 
l’île ; on les qualifia de Bourdons, par allu- 
sions aux rûches. Aucun propriétaire ne 
pouvait disposer de ses terres qu 'après les 
avoirgardées pendant quelque temps et les 
avoir améliorées. Ce temps fut d’abord ré- 
glé à quatre ans, porté ensuite à sept, et 
enfin, une loi de i683 le fixa à cinq ans. 
Pour chaque portion de dix acres, le pro- 
priétaire était obligé d’entretenir un An- 
glais en étal déporter les armes, qui devait, 
en cas de besoin , faire le service de la gar-' 
nison et concourir à la défense de l’ile. 
Ponr vingt acres il fallait deux hommes dont 
l’un devait monter la garde à son tour. Ce 
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service fijt ensuite changé en une redevance 
de 2 shillings par an , ce qui n’empêcha pas 
cependant les planteurs à être tenus, dans le 
cas de danger, au service militaire, ainsi 
que tous les autres habitans, les nègres ex- 
ceptés. Ils devaient aussi se rendre aux 
revues comme milice territoriale. Ce fut 
sous ces conditions que des terres dans 
l’ile furent données à perpétuité aux con- 
cessionnaires , à leurs héritiers ou ajant 
droit. Toutes ces concessions et aliénations 
furent enregistrées sur un rôle créé à cet 
effet. 

Les lois rendues à différentes époques , 
.tant par la Compagnie des Indes que par 
le gouverneur et son conseil, étaient éparses 
dans une foule d’ordonnances particulières 
dont la plupart étaient ignorées des habi- 
tans, et dont beaucoup étaient même tom- 
bées en désuétude. Ce fut pour prévenir les 
suites funestes de cet abus, que le gouver- 
neurRoberts ordonna que toutes ces lois fus- 
sent réunies et proclamées de nouveau. 
Deux membres du conseil furent chargés 
de ce travail, qu’ils achevèrent au bout de 
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trois mois. Une assemblée de trente-six des 
principaux habitans fut alors convôqéce 
dans l’église de la campagne, pour entendre 
la lecture du code ; on en remit des copies 
aux marguilliers qui devaient en faire la dis- 
tribution, et on annonça en même temps, 
avec la permission de la Compagnie des 
Iudes, que si les habitans désiraient faire 
des observations, ils eussent à les remettre 
par écrit, et qu elles seraient prises en con- 
sidération. •' " . ; . . 

L’assemblée des trente-six noinma douze 
de ses membres pour agir en lewp nom , et ce 
comité présenta, le i4 juin j 709, une liste 
de propositions. Un extrait dç celte liste 
avec les réponses du gouvernement, fera 
connaître l’esprit du code et les mœurs du 
pajs. 

. * ... * . » ## , 

Armes. i° On désire que leà principales fa- 
milles puissent avoir des armes dans leurs 
maisons. 

Réponse. 11 sera accordé à ceux qui le demanderont, 
des permissions de porl-d’armes signée# par le. 
gouverneur. . • • .-.‘i j. i 
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Assemblées. 2* On désire que les réunions, 
de familles ou d’ainis ne soient pas regar- 
dées comme des actes séditieux, promet- 
tant d’ailleurs qu’on se séparera dès que 
le gouverneur l’ordonnera, si jamais il 
pouvait avoir des soupçons, ce dont Dieu 

. nous préserve. 

Rép. Jamais des réunions amicales, ni ùnc joie in- 
nocente, ne seront considérées comme des actes 

. séditieux : ce n’est pas là l’esprit de la loi. 

Alarmes. 3" On désire que si les habitans 
manquent à l’appel, en cas d’alarme, ils 
ne soient pas punis de peines corporelles; 
mais seulement par des amendes. 

Rép. Accordé, excepté en temps de guerre. 

Nègres. 4" On supplie humblement que 
lorsqu’un nègre se sera fait maron , le maî- 
tre ne soit pas obligé de payer quatre fois 
la valeur de ce qu’il volera, mais seule- 
ment d’indemniser la personne lésée. 

* Rép. Accordé, sous le bon plaisir des seigneurs pro- 
priétaires. 

Marché. 5° Si le gouvernement se décide 
à faire construire un marché, on demande 
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à he pas être forcé d’amener au marché 
public les objets de la campagne. 

Rép. Cette loi n’indiquant aucune peine pour son 
infraction , elle ne peut être l’objet d’un grief; ce- 
pendant nous en écrirons à nosseigneurs. 

ÎBoeufs. 6° On désire la libre permission de 
vendre du bœuf aux navires. 

Rép. Nous écrirons sur ce sujet à nosseigneurs. 

Chiens. 7* Les habitans demandent à être 
dispensés de l’obligation de mener eux- 
mêmes leurs chiens en lesse. Ils consen- 
tent à le faire faire par leurs domestiques. 

Rép. Accordé. 

Bétail. 8° Ils demandent à être libérés de 
la redevance de 2 shillings par tête de 
bétail, qu’ils vendent entre eux ; l’embar- 
ras d’en tenir le compte leur est plus pé- 
nible que l’impôt même. 

Rép. Il est nécessaire que nous sachions comment Vous 
disposez entre vous de vos bestiaux; c’est autant 
pour votre avantage que pour le nôtre. 

Dito. 9 0 Ils désirent être déchargés de l’em- 
barras de porter la peau , les cornes et les 
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oreilles des bêtes qu’ils tuent, aux person- 
nes préposées jusqu’à présent à cet effet. 

Rép. Nous vous rendrons l’exécution de cette loi plus 
facile, mais elle est d’une trop grande utilité pour 
pouvoir vous en dispenser. Lorsque vous aurez 
tué un bœuf, si vous en faites voir la marque à un 
de vos voisins qui ait un port-d’armes, ce témoignage 
sera suffisant. Quant à l’utilité de la loi , supposez 
qu’on habitant ait perdu un bœuf et obtienne une 
sentence pour faire faire des visites dans les maisons 
qu’il soupçonne; si, dans une de ces maisons, on 
trouve de la viande de bœnf, et qu’on ne puisse 
justifier d’oii elle provient, ce soupçon suffira pour 
faire condamner la personne. 

Nous croyons même, pour votre propre bien, qu’il 
serait bon que cette mesuie s’étendît aussi jusqu’aux 
porcs, a u» chèvres et aux moulons; car nous avons 
appris qu’il y a des gens qui consomment beaucoup 
plus de viande qu’ils ne peuvent en avoir acquis 
d’une façon honnête. 

Esclos. to° Ils demandent à être dispen- 
sés d’enclore leurs terres, ce qui leur pa- 
raît une chose inouïe. 

i 

Rép. Cette loi a élé faite , il y a 27 ar»6 , et elle a certai- 
nement été publiée, car c’est en vertu de cette même 
loi que vos terres vous ont élé concédées. D’après elle, 
toute terre qui n’est pas enclose, est la propriété de 
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nosseigneurs. Nous n’ayons pas d’autre moyen de 
savoir ce qui est à vous, et ce qui est à nous. Ce- 
pendant comme vous paraissez avoir ignoré pen« 
dant si long-temps cette obligation, nous inter- 
céderons auprès de nosseigneurs pour vous faire ac- 
corder un délai ; en attendant , nous vous engageons 
à vous appliquer, sans perte dç temps, à enclore vos 
terres, dans la crainte que nous ne recevions l’ordre 
de faire des saisies. 

Jurys. ii° üq désire que toutes les causes 
puissent être jugées par des jurés, indé- 
pendamment de celles qui concernent la 
vie, les membres et les terre#, comme il 
a été d’usage jusqu’à présent, et cela au 
choix du plaignant. 

Rèp. Le gouverneur et son conseil , ne chercheront 
jamais à se constituer juges dans des affaires diffi- 
ciles et embrouillées; car l’arrêt ne pouvanf satis- 
faire les deux parties, ne servirai* qu’à les rendre 
■odieux. Ils vous abandonneraient donc volontiers 
cette charge, et vous savez que le gouverneur actuel» 
plusieurs fois refusé de juger en conseil. Mais pour 
votre bien, et pour empêcher que le riche ne force 
le pauvre à renoncer à son droit, dans la crainte 
des frais qu’entraîne un jury, il croit nécessaire do 
se réserver le droit de décider quelles seront les af- 
faires qui devront être jugées par le conseil, et 
quelles seront celles qu’on soumettra à un. jury. 
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Vénte de boissons en gros. 12° On désire 
que la quantité de boissons etc. , consi- 
dérés comme vente en gros , qui est main- 
‘ tenant de trois gallons , soit réduite à un 
gallon de rack, quatre livres de sucre, et 
une ou deux livres de tabac. 

Bip. Nous ne voyons pas quelle serait l’utilité de 
cette mesure, elle ne pourrait que faire tort à ceux 
qui paient des patentes; d’ailleurs les. magasins delà 
Compagnie ne refusentjamaisdepetitesquantités. 

Vente de hdissons en détail. i3° On de- 
mande qu’il soit établi un prix fixe pour 
les boissons débitées en détail dans les 
cabarets, dits maisons de punch. 

Bip. Usera notifié h tous les détaillant qu’ils seront 
tenus, tant que le prix du rack reste à 6 shillings le 
gallon ( le gallon jh.it à peu près un demi-setier) , de 
vendre le bol de punch à a shillings, sous peine 
de suppression et d’une amende égale au double de 
leurs patentes, ledit bol se composant d’une pinte de 
rack , avec des citrons et du sucre en proportion , et 
avec la quantité d’eau nécessaire pour le rendre 
agréable , sans qu’il ne soit ni trop fort , ni trop faible.. 
Ceux qui ne trouvent pas ce profit assez considé- 
rable, pourront renoncer à leurs patentes, en les 
payant d’après le temps qu’ils en auront joui, k 
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quatre livres sterlings par an , et ils devront le dé- 
clarer sous huit jours. 

Justice. i 4° On demande à être jugé d’a- 
près les lois civiles et non d’après les lois 
militaires. 

Rép. Cette demande nous paraît juste , et nous en fe- 
rons part à nosseigneurs. 

Navires. x5°. Les habilans désirent avoir la 
liberté de se rendre à bord des vaisseaux 
qui se trouveront dans la rade après en 
en avoir demandé la permission au gou- 
vernement. 

1 

Rép. Nosseigneurs disent que cela ne se fait jamais au 
Cap , ni dans aucune des possessions hollandaises 
dans l’Inde. Cependant, en cas de nécessité ur- 
gente , nous n’en refuserons pas la permission. 

Impôts. i6° Ils désirent que l’impôt de 10 
shillings par an, pour chaque nègre, soit 
diminué. 

Rép. Il n’y a aucune nation , pas même les Barbares , 
où les citoyens ne contribuent, selon leurs moyens , 
au bien général. Vous n’avez qu’à regarder la mé- 
tropole :1c seul impôt de quatre shillings par livre 
fait payer aux habitans la totalité de leurs terres 
tous les cinq ans , et puis ils ont encore les fenêtres 
les droits de paroisse , |et mille autres impôts; de 
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sorte qu’un Anglais qui a 5oo livres de rente, n’en 
retire pas plus de 200 -, considérez d’un autre côté les 
dépenses que l’honorable Compagnie a faites pour 
votre sécurité et votre bien-être, elles ont monté à 
Lst 1 5oo tous les aus. Nous ne nous attendions certes 
pasque vous nous feriez une observation semblable, 
puisque la taxe dont vous vous plaignez , ne rapporte 
l’une dans l’autre, que 58 livres par an. D’ailleurs, 
l’honorable Compagnie des Indes croit devoir in- 
sister sur ce point, parce que l’augmentation qu’il 
va y avoir dans le nombre des nègres , la forcera 
aussi d’augmenter la garnwon de l’ile. . 

* X 

Gibier. 17* Ils désirent que chaque chef 
de famille puisse avoir un fusil pour son 
amusement et la permission de chasser. 

Rép. Ces permissions seront personnelles , et accor- 
dées par le gouverneur. 

Grand bots. 18 0 Ils demandent à pouvoir* 
faire usage du grand bois et de la grande 
commune, sans quoi ils seront ruinés. 

Rép. Accordé , à condition que vous vous engagerez à 
planter en bois un arpeut sur dix de vos propres 
terres. 

Empiiytéotes. 19* Ils demandent que les 
emphytéotes puissent voter aux élections 
des marguilliers et autres employés des 

• 
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paroisses et remplir à leur tour ces 
places. 

Rép. Accordé. 

Voici un extrait des principales disposi- 
tions contenues dans le code, indépendam- 
ment des lois ci-dessus. 

1 .• Défenses de prendre des boucs sanvages sans per- 

mission du gouvernement, ni de tuer, traire ou 
manger aucune chèvre dans les enclos communs , , 

sans lu Connaissance de tous les intéressés de l’enclos* 

2 *■ Défenses de chasser, et exception en faveur des 
membres du conseil. 

3. ° Défenses de contracter mariage sans le consente- 
ment des parens ou des tuteurs, avant l’âge de ai 
ans accomplis, et défenses de trafiquer avec des 
mineurs. 

4. ° Amende de quatre piastres , et peines corporelles 
pour ceux qui arracheront les proclamations et 
affiches du gouvernement. 

5. ° Les orphelins sont sous la protection du gou- 
vernement. 

G.* « Attendit que plusieurs femmes o.isives et ba- 
« vardes, qui font métier de courir de maison 
« en maison, inventent et répandent des rap- 
« ports faux et scandaleux sur le compte des bons 
u habilans de l’ile, et sèment ainsi la discorde (et 
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« la mésintelligence parmi les voisins, et souvent 
e même entre les maris et leurs femmes , au grand 
« chagrin des personnes honnêtes et paisibles, et 
« détruisent par là toute amitié et tout bon voisi- 
« nage. Afin de punir et de prévenir désormais cet 
« abus , et pour faire cesser toute querelle , pour ra_ 
« niraer la charité, et pour continuer la bonne amitié, 
« nous ordonnons que toute femme qui , à l’ave- 
« nir, sera convaincue d’avoir médit, d’avoir ré- 
n pandu des bruits calomnieux, de s’être querellée 
« et enivrée , ou de quelqu’autre vice notoire , sera 
« punie par être .plongée dans l’eau , ou fouettée , ou 
« enfin , par telle autre peine que le gouverneur et 
« le conseil jugeront que son crime aura mérité. » 

Vers l’année'^Ga , le code fut modifié, 
et il fut ordonné que l’on se rapprochât, 
autant que les localités le permettaient, 
des lois anglaises, dans les jugemens qui se- 
raient rendus, avec confirmation néanmoins 
de toutes les anciennes lois qui n’étaient pas 
en opposition directe avec celles de la 
Grande-Bretagne. 

Il nous reste maintenant à résumer ce que 
nous venons de dire, et nous allons récapi- 
tuler les avantages don t jouissent leshabitans 
de l’île Sainte-Hélène. Il n’y a aucun pays 
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au monde qui jouisse d’une température 
plus douce, ni d’un climat plus salubre. 
Les extrêmes de chaud et froid sont assez 
rapprochés et ne s’éloignent jamais beau- 
coup du point le plus favorable à l’exis- 
tence de l’homme. Une brise égale et cons- 
tante renouvelle sans cesse l’air, des sources 
limpides fertilisent le sol, et la mer fournit 
à la nourriture une immense variété de pois- 
sons d’espèces différentes. La solitude, qui est 
le seul sujet d’affliction pour les habilans , est 
néanmoins souvent interrompue par l’arri- 
vée d’étrangers qui, en communiquant avec 
eux, contribuent à former leur esprit et 
leurs usages. Le climat est très-convenable 
aux Européens qui j passent souvent une 
longue suite d’années sans éprouver aucune 
maladie. Les seules maladies endémiques de 
1 ile sont les affections catarrhales qui, étant 
inflammatoires, sont peut-être la cause du 
petit nombre d’exemples de longévité qu’ou 
trouve parmi les habitans (31). 

Le mouillage de la rade est sûr et abrité : 
il arrive, à la vérité, quelquefois, que les 
vaisseaux chassent sur leurs ancres et déri- 
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vent vers la mer ; mais il faut attribuer cette 
circonstance plutôt à la pente rapide du ri- 
vage, qu’à la force du vent. Le ressac est 
souvent dangereux, mais la mer n’est jamais 
troublée par cCs ouragans qui causent tant 
de ravages dans d’autres pays. L’approche 
de l’ile du côté du sud-est est facile et com- 
mode, et les navires qui partent pour l’Eu- 
rope sont poussés par un vent frais et dont 
la direction est constante et invariable. 


FIN. 


t 
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NOTES 

SUR LA DESCRIPTION DE L’ILE 
DE SAINTE-HÉLÈNE. > 

: J i» i y . . L l . J f ^ !. ' * 

- . . * ■ * ; » • « : * 1 1 >n • 

l 

Dks l’instant que la déportation de Napo- 
léon à l’ile de Sainte - Hélène fut décidée, 
j’avais entrepris de composer une Notice 
sur cette île , dans laquelle je voulais rap- 
procher et comparer les diverses relations 
que j’en connaissais, en prenant pour base 
l’ouvrage intitulé : 

A Description of the Tslancl of St.-Helena , 
containing observations on its singular 
scructure and formation , and an account 
of it’s climate , natural history and inha- 
bitants. Londres, i8o5. 

J’avais aussi engagé M. Lapie, directeur du 
cabinet topograplùque du Roi , à dressçr 


<9*) 

une carte de cette île, d’après des matériaux 
inédits qui étaient à sa disposition ; mais 
ayant appris que M. Cohen allait mettre 
au jour une traduction abrégée de la Des- 
cription historique de cette île, parBrooke, 
nous nous sommes empressés, M. Lapie et 
moi, de joindre au travail de M. Coheu , 
lui sa carte, et moi le résultat de mes re- 
cherches. 


NOTE 1 , page 3. 

• • 

Approches de Vile. 

Il est nécessaire , en abordant l’île, de longer une 
partie des côtes nord pour entrer dans le port , qui est 
sous le vent. Cette manœuvre expose les vaisseaux à 
tout le feu des batteries, et, jointe à la fréquence des 
calmes et des rafales, rend une attaque très-périlleuse. 

Le banc de sonde offre graduellement .de 5 à 35 
brasses jusqu’à un tiers de lieue au large , où le fond 
tombe tout à coup à 6o brasses , et bientôt il n’y a plus 
de sonde. 

On peut encore débarquer dans la baie Rupert, qui 
est fortifiée ; mais on n’y trouve pas d’eau. 

Tous les bâtimens de la Compagnie des Indes an- 
glaise touchent à cette île à leur retour en Europe ; et, 
pour ne pas manquer un si petit point dans un vaste 
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espace, ils sc mettent par la parallèle de sa latitude à, 
environ 5 o ou 60 lieues dans l’E. j la nuit, ils se tien- 
nent en travers , crainte de la dépasser , et au jour ils 
gouvernent à l’O. pour l’attaquer. ( Dalzel, Instruc- 
tions nautiques sur la Côte d’Afrique. Londres, 1 806.) 
* 

KOTE 2 , PAGE 4* 

Découverte de I’IIa. 

. *'*■ X , ' , : r 

Tous les auteurs s’accordent à rapporter la décoiv- 
verte de l’île à l’an i 5 oa ; la date de i 5 oi , cbeac 
M. Brooke, paraît provenir d’une erreur typogra- 
phique. 

V alentyn ( dans son Ouden Nieutv Ostindien , 
t. I, p. g 3 ), attribue la découverte à Jean Nunnes 
Galle go ( Johannes Nonius Gallœcus)-, c’est une er- 
reur d’orthograpüe : le véritable nom de ce navigateur 
était Joao da Nova Gallego. Il paraît qu’il est de la 
destinée de ce nom d’être estropié , car plusieurs voya- 
geurs français en ont fait Jean de Hora. 

KOTE 3 , GE 16 . 

Occupation de l’Ile. 

Les Portugais y envoyaient encore en 1 600 et en 1 6oq 
des vaisseaux de guerre en station, mais seulement de 
temps à autre. {Valentyn , 1 . 0., p. X76, i 83 , etc.) 
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« JtOTE 4» PAGE 28. 

La Ville et le* Forte. 

La ville <le James n’est généralement habitée que 
pendant la saison où les vaisseaux des Indes abordent: 
le reste de l’année, les habitans vivent dans leurs jo- 
lies maisons de campagne. ( Description of Saint- 
Helena , p. 197, J 

Les maisons de la ville sont bien 'bâties , mais cou- 
vertes de joncs. Les batteries , au nombre de six, sont 
à fleur d’eau, et en 1787, elles étaient garnies de cent 
dix à cent vingt canons de gros calihre. ( Lanostkdt , 
V oyage aux Indes , p. 407 , en allem. ) 

M. de Fleurie u pense qu’il est impossible d’attaquer 
l’île autrement que par un bombardement, encore les 
forts auraient-ils l’avantage en faisant usage du boulet 
rouge et de la bombe. ( Voyage de Marchand , 1. 1 , 
p.ù36.* ■ * 

Un voyageur plus moderne, et Anglais de nation, 
assure que les fortifications offrent encore de grandes 
défectuosités. Les batteries sont, pour la plupart, trop 
élevées; leur feu n’atteindrait pas un vaisseau qui ar- 
riverait. La citadelle de High-kuoivl, récemment bâtie, 
manque d’eau. (Loud Vaiæntia, Voyage, aux Indes , 
trad. de M. Henry , 1. 1 , p. 33 . ) 
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. NOTE 5, PAGE 5a. 

Volcans et tremblemens de terre. 

L’auteur tle la Description anonyme s’efforce , 
dans un chapitre à part, à démontrer que l’île entière 
a été soulevée du fond de la mer par une éruption vol- 
canique. C’est exagérer la force des volcans; mais la 
géologie de l’île ( V. note 9 ) prouve que l’eau et le 
feu ont également coopéré à former les divers terrains 
dont l’île se compose , et qui ont été accumulés les uns 
sur les autres à ces époques immémoriales où peut- 
être toute la surface de la terre était dans une fermen- 
tation à laquelle concouraient également l’eau , l’air et 
le feu, encore captifs au sein du chaos. 

Lord Valentia croit avoir vu un cratère de volcau 
moderne ; mais il ne donne aucun détail. 

NOTE 6, PAGE 35. 

\ 

Fontaines périodiques. 

Lr.s phénomènes des fontaines périodiques sont si 
communs, et leurs causes sont si connues, qu’on est 
étonné de l’étonnement de M. Brooke. 11 aurait pu 
voir dans la Description anonyme , que les basaltes de 
l’île de Sainte-Hélène contiennent souvent dans leurs 
cavités une grande quantité d’eau excellente. C’est 

7 . 
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dans «le semblables réservoirs, ou bien au- dessus 
«l’une couche d’argile, que se réunissent les eaux plu- 
viales, en filtrant à travers les sables et les autres ter- 
rains meubles. Ces eaux , accumulées pendant une sai- 
son , dès «ju’elles ont débordé quelque part l’orifice de 
leur réservoir souterrain , continuent à couler somme 
à travers un siphon. Voyez Précis de la Géographie 
universelle , t. Il, p. 396. 

NOTE 7, PAGE 56. 

V ues pittoresques de Sandy-Bay ( Baie Sablonneuse. ) 

M. Sait, compagnon de voyage de lord Valentia, a 
publié une vue magnifique de Sandy-Bay. 

L’enthousiasme unanime des voyageurs qui ont ad- 
miré les vallées pittoresques de l’intérieur de l’tle de 
Sainte-Hélène , doit faire écarter l’assertion hasardée 
d’un savant, d’ailleurs estimable, M. Bory de Saint- 
Vincent, qui, avec trop de légèreté, prétend avoir 
en, dans ses conversations avec les officiers anglais, 
la preuve que l’intérieur de l’île est couvert de cen- 
dres , de scories, et «l’une végétation languissante. 
( Voyage aux Iles d’ Afrique , t. III, à la fin. ) 

NOTE 8, PAGE 3g. 

Température et météorologie. 

La température moyenne de l’année est un peu au- 
«lessous «le (>9 degrés ( Fahrenheit ). Le plus grand in- 
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Convénient du climat est le défaut d’humidité; car le# 
pluies, une année portant l’autre r ne sont pas suffi- 
santes a us. besoins de la végétation. On a éprouvé des 
sécheresses funestes, entre autres en 1791 , ou toute 
la végétation parut sur le point de périr. Dans la pé- 
riode de dis. à quatorze ans, une tempête > accom- 
pagnée de pluies et d’orages , visite cette île , où d’ail- 
leurs on ne connaît pas même les brises de terre et de 
mer , communes aux. île3 un peu plus étendues. Les 
exemples de longévité sont fréquens (M. Brooke dit 
le contraire, p. 91 ), et les malades déclarés incura- 
bles en Europe , guérissent ici facilement. ( Descrip- 
tion of Saint-H élena , p. 87-132. ) 

La transparence de l’air favorise les observations 
astronomiques. La réfraction horizontale moyenne , 
calculée d’après les observations de Maskelyne , pa- 
raît pouvoir être estimée = 3 o' 5 ", résultat qui coïn- 
cide avec la théorie de M. de Bumboldt, et avec les 
observations faites par Bouguer, dans l’Amérique mé- 
ridionale. (Zach, monatliche correspondent, décem- 
bre 1808, p. 512-527). 

NOTE 9 , PAGE 40. 

Géologie de Vile. 

La principale masse de l’île se compose de basalte. 
Il s’y trouve par bancs parallèles fortement inclinés. 
Dans un petit nombre d’endroits, il se présente sou» 
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la forme régulièrement prismatique , mais il s’ap- 
proche cependant partout de la forme columnaire. 
Les bancs de basalte renferment souvent des nuis de 
substances volcaniques fondues ensemble. Souvent 
aussi les basaltes contiennent des cavités remplies 
d’une eau excellente. Des scories et des cendres , ou 
sables volcaniques, se trouvent à côté, au-dessus et au. 
dessous du basalte. Des couches d’argile de diverses 
couleurs recouvrent ou supportent celles de basalte; 
elles sont , comme celles-ci , fendues en colonnes ir- 
régulières; elles contiennent aussi des rognons d’une 
substance plus dure. Les hauteurs de la partie centrale 
de l’ile se composent principalementde ces bancs d’ar- 
gile. Le granit est inconnu. H y a quelques roches 
calcaires molles , mais en petite quantité. ( Descrip- 
tion of Saint- Ilelena , 3o-46). 

Langstedt vit ici une pierre entièrement trouée , et 
qu’on appelait honey-comb , c’est-à-dfre , rayon de 
miel. C’était probablement une lave poreuse. ( Voyage 
aux Indes , p. 4i8. ) 

M. Bory de Saint-Vincent vl n eu permission de voir 
que les rochers les plus voisins de la mer; il y dis- 
tingua plusieurs variétés de basalte, qui, à ses yeux, 
étaient tonies des laves. Les substances renfermées 
dans quelques-uns de ces basaltes, étaient du py— 
roxène et du chrysolithe. Il y a des couches de 
houille. ( Voyage dans les îles d’ Jf-ique , tom. III , 
p. 3io. ) 
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KOTE ÎO, TAGK 42. 

Végétation indigène ou spontanée . 

L’auteur de la Description anonyme se demande 
comment, dans l'absence -dp. toute espèce d’oiseau 
voyageur, il a pu se répandrions semences de plantes 
sur les rocliers de Sainte -Hélène. Les flots n’ont pu 
les porter au haut d’un rivage qui partout est taillé à 
pic , ou du moins très-élevé. 11 lui semblerait donc que 
les oiseaux aquatiques ont péché dans la mer des se - 
mences qu’ils ont ensuite laissées dans l’îl'e. 

Cette explication devient inutile, si on admet qu’a 
une certaine époque la terre, animée d’un principe 
créateur , a produit sur toiite sa surface , en même 
temps , des plantes et dcâ animatix , aussi variés que 
les climats et les terrains qui les virent naître. 

On nomme neuf a dix espèces de végétaux exclusi- 
vement propres à l’ile Sainte-Hélène; mais elles ne 
sont pas encore bien déterminées. 

L’arbre à chou , qui diffère absolument, dit-on , 
du chou palmiste ( ‘areca oteracea ) , parqît être l’espèce, 
de fougère nommée dicksonia arborescens , et décrite 
par l’Héritier. ( Seriuhï anglicum , p. 3 1 , lab.. 43.) 
Elle n’a encore été trôuvéè qu’.V Sainte -Hélène Les 
gommiers sont aussi censés "propres à l’îîc ; mais lé 
peu qu’on eu dit ne siillit oaS po'itr eu f.i i fe'eo i p'é fftrW 
l’espèce. M. INemUich , dans sou Dictiiinnfiifè* 
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glotte, applique le nom de gumwood à l’arbrisseau 
laëtia incompleta , qui croît dans l’Amérique. Mais le 
grand gommier de Sainte-Hélène est plutôt une téré- 
bintliacée. I <c stringwood, ou bois à cordes , nous est 
encore inoius connu. Le dogivood , ou bois de chien, 
a sans doute quelque rapport avec l’arbre qui porte le 
même nom à la Jamaïque, le bois ivrant des Créoles, 
la piscidia eryl/irina dès botanistes, dont les feuilles 
servent à enivrer les poissons. Le redwood , ou bois 
rouge , parait désigné par Langstedt ( V oyage aux 
Indes, p. 417 ), sous le nom anglais de velue t-thorn , 
ronce de velours, ce qui nous a fait penser que ce 
pourrait être la royena à feuilles velues , arbrisseau 
du Cap , de la famille des ébénacées. L ’aloës est , dit- 
on , d’une espèce particulière. L’arbrisseau nommé 
moon~lree , arbre de la lune , a , selon Langstedt , les 
feuilles ovales , charnues, et comme couvertes de gelée 
blanche ; la fleur , d’un rouge jaune, semblable à celle 
de la jacinthe , se maintient toujours dans une position, 
perpendiculaire. 

Lord Valentia y vit le snlidago spuria , le solidago. 
leucodendron , et beaucoup d’autres arbrisseaux, et 
arbres qu’il ne connaissait pas , et qu’il regretta de ne 

pas pouvoir observer au moment de leur fleuraison. 

■ ' ■ 

Les lis, les narcisses , et d’autres plantes bulbeuses, 
étalent spontanément leurs fleurs brillantes à côté des 
stramoines- violettes et des belles-de-nuit dichotoines, 
L’bprbe la plus commune est le paturin comprimé > 
poa compressa. L’herbe grossière nommée cotv-gras ^ 
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est probablement le panis verticillé. Les marins ont de 

tout temps vanté les plantes antiscorbutiques de cette 

île , parmi lesquelles le pourpier oleracé tient la pre- \ 

raière place. 

NOTE 1 1 , PAGE 4 2 * 

Qualité du bois de chêne. 

M. Brookes n’^^o^e.pas d’une manière bien claire 
ce qui regarde l’introduction des chênes et la nature 
de leurs bois. Si ces arbres périssent promptement , 
comment se fait-il que leur bois soit plus compact et 
plus dur qu’en Europe? La même croissance rapide 
a lieu au Cap; mais le bois est plein de fissures. 

HOTE 12 , PAGE 43. * 

Arbres et arbrisseaux introduits dans l’ile. 

Outre le bananier , le manguier , le bambou , le 
pin, le cyprès, et autres, nommés par l’auteur, on y 
a porté le barringtonia ans fleurs carrées magnifi- 
ques, le badamier, l’azedaracb, le figuier de Bengale, 
le dragonnier {Bory de Saint-Vincent , p. 3i3-3i4 ) , 
l’arbre à vie de la Chine , la syringia , ou forsythia du 
Japon, le rosier de lu Chine, le ricin, le cotonnier en 
arbre , le myrte , et le jomarin , qui s’élève à 20 pieds 
de haut. ( Langstedt , p. 4 i4-4i 7 . ) 
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Pour former des prés , on cultive d’abord une espèce 
de genêt du Cap , à l’ombre duquel on sème du gazon. 

L’auteur de la Description anonyme propose d’in- - 
troduire l’arbre à pain des Indes ( artocarpus integri~ 
folia ) qui, selon lui, porte à ses racines de.s fruits 
meilleurs que ceux, qui en chargent la tige; il voudrait 
planter des mimoses sur toutes les hauteurs et des ar- 
bres de tec dans les vallées. Pour garantir l’arrosage , 
il croit qu’on devrait formerai» miUfei des montagnes 
un grand réservoir. Lord Valentia désirerait qu’on es- 
sayât d’y introduire le loquat, et autres arbres frui- 
tiers de la Chine. 

NOTE i 5 , PAGE 46. 

Groseillers toujours verts. 

L'expression singulière que M. Brooke emploie 
ici , vefit sans doute dire que les groseillers se cou- 
vrent immédiatement de feuilles nouvelles , à mesure 
qu’ils perdent les anciennes. 

Linschoten et d’autres anciens voyageurs remar- 
quèrent déjà, qu’à cause du renversement des saisons, 
les arbres transportés de l’Europe à Sainte- Hélène 
portent en même temps des fleurs et des fruits. 

NOTE l4, PAGE 47- 
Destruction des pêchers. 

D’après la Description anoiÿ me, les pêchers réus- 
sirent prodigieusement dans les premiers temps ; 
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mais un insecte , apporté il y a une trentaine d’an- 
nées avec les plants de vigne du Cap, a détruit un 
grand nombre de ces arbres en rongeant le tronc. 

Les oranges, les limons, les goyaves, les figues , les 
raisins , sont communs, selon lord Valentia -, mais les 
leîrinicrs les tenaient à un très-haut prix. 



Oiseaux de l’ile. 

On prétend à Sainte-Hélène , selon Forster, qu’une 
espèce de tourterelles y existait avant la découverte. 

On doitajouter aux oiseaux , indiqués par M. Brooke, 
le moineau de Sainte-Hélène , le même que le java- 
binl de Batavia, la loxia-orizyvora de Linné. 



NOTE l6, PAGE 52. 

Poissons des mers voisines. " 

Pi-usiEims bancs environnent l’ile Sainte -Hélène, . 
savoir : New-Ledge , à 6 milles S. S. O. de l’îfe, 
sondes de 2 j a 43 brasses ■ Speric- Ledge , même direc- 
tion , à 4 milles de distance 7 sonde 4 Barn-Ledge, 
à a milles, au N. E., sondes 4 à iG ; et Godivin- 
Ledge, à 3 milles , au N. O. , sondes 5o à 8o brasses. 
Tous ces bancs sont poissonneux. 

Les peines que nous avons prises pour déterminer 
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les espèces des poissons nommés par M. Brooie , 
n’ont pas produit un résultat aussi positif que nous 
l’aurions désiré. Ualbicore est comme on sait une va- 
riété de scomber thynnus , ou thon de la Méditerranée. 

Le nom espagnol cavallo paraît désigner une variété 
de thon , ou peut-être le scomber hippos L. Les noms 
de jack ou ship-Jack, (Jacques le matelot) et de 
bulls-eye ( œil de taureau ) , sont donnés , par les na vi- - 
gatcurs , à deux variétés de la balœna boops qui , 
sur les côtes de France , est appelée jubarte. Les 
vielles ( oldmfes ) sont une espèce de baliste ; le 
coalfish, poisson à charbon, est sans doute le gadus 
carbonarius. 


NOTE 17, PAGE 69. 
Erreurs sur la population. 


< 


On lit dans la Description anonyme « qu’il naît 
« à Sainte-Hélène plus de filles que de garçons. » 

Une faute d’impression qui s’est glissée dans les 
voyages de Cook et de Forster , a fait donner à Sainte- 
Hélène 2>i,ooo habitans; c’était 2,4oo que ces voya- 
geurs voulaient dire. 

Cette erreur est si souvent répétée par des écrivains 
français , même aVcc un air d’autorité , que nous avons, 
cru devoir en avertir. 
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NOTE l8, PAGE 6g. 

Agriculture de Vile. 

D’après lord Valentia , qui , sans 
doute , tient ses renseignemens du gou- 
verneur de l’île , la Compagnie a d’abord 


cédé à des particuliers 2,5oo acres. 

Elle a loué à bailemphythéotique. . 4 ,ooo 


Ee gouverneur, le vice-gouverneur 
et la Compagnie jouissent d'environ . . t, 5 oo 

DVMKMMM 

Total des terrains en culture 8,000 

I.es 22,000 acres restans sont presqu’inutiles, quoi- 
qu’en se procurant un arrosage régulier , il serait pos- 
( sible d’en faire d’excellens pâturages. En aucun pays 
une ferme n’est plus profitable qu’à Sainte-Hélène: 
dans les années favorables, les bonnes terres donnent 
trois récoltes de. patates , et chaque acre en produit 
quatre cents boisseaux , dont chacun vavit 8 shellings , 
environ 8 fr. 80 c. Le produit brut d’un acre est ainsi 
de la valeur de 3,520 fr. 

Il est défendu d’exporter des moutons.d’Angleterre , 
et on n’avait pu obtenir d'exception en faveur de Sainte- 
Hélène. Aujourd’hui, on assure cependant que le gou- 
vernement anglais a donné à Buonaparle un grand 
nombre de moulons qui, sans doute, se multiplieront 
dans l’tle et rempliront un des vœux de lord Valentia. 
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TS'OTE 19, PAGE 70. 


Abolition de V esclavage des nègres. 


■il • 

L’aüteuh de la Description anonyme dit positive— 
ment que la Compagnie a aboli l’esclavage des nègre» 
à Sainle-Hélène , 6eul point de ses immenses domaines 
où cet abus était toléré; il ajoute que depuis ce chan- 
gement le nombre des nègres s’accroît par les nais- 
sances , tandis qu’auparavant il diminuait d’un dixième 
par an. 

Malgré cette assertion positive, les relations com- 
parées de M. Brooke et du lord Valentia démontrent 
que l’émancipation n’est ni complète ni formelle; 
mais les réglemens les plus sages n’ont laissé subsister 
absolument que le nom d’esclave : à tout égard les 
nègres sont traités ici avec la plus grande douceur et 
jouissent d’un sort aussi heureux que celui des paysans 
d’Angleterre. 11 n’y a que les réglemens sur l’instruc- 
tion publique et sur la sainteté des mariages qui , jus- 
qu’à ces derniers temps, n’aient pas reçu toute leur 
exéddtion. Lord Valentia confirma le fait de l’accrois- 
sement de la population noire, sans aucune espèce 
d’importation, fait précieux qui se répète* partout 
où le nègre est protégé par des lois , et qu’on ne, doit 
cesser d’opposer aux clameurs des partisans de la 
traite. 
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NOTE 20, PAGE 76 . 

Défense militaire. — Frais d’ entretien, 

Nous avons parlé de l’imperfection des fortifications 
(note 4 ). Nous ajouterons que d’après lord Valentia, 
la garnison ordinaire , consistant en un régiment d’in- 
fanterie et deux compagnies d’infanterie , ne serait pas 
suffisante à la défense de l’ile dans le cas d’une attaque 
sérieuse. 

L’île de Sainte-Hélène est un établissement très- 
dispendieux pour (a Compagnie ; il lui en coûte 

4 0.000 liv. sterl. par an pour les troupes et les em- 
ployés civils; les dépenses fortuites peuvent s’élever à 

10.000 liv. sterl. Les édifices publics et les arsenaux 
sont un fonds mort qu’on peut évaluer à 200,000 1 . st. 

La Compagnie n’a pour revenu que le montant du 
cens qui produit 1100 1 . st. , mais qui , au renouvelle 
ment des baux, pourrait être triplé, et le profit du 
monopole sur l’arrak évalué à 10,000 liv. sterl. année 
commune. 

WOTE 21 , PAGE Ql. 

Manière de vivre des habitant. 

Uni; peuplade de philosophes mènerait une vie heu- 
reuse dans les charmantes maisons de campagne qui 
ornent les paisibles vallées et les collines romantiques 
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de Sainte-Hélène ; mais ce bonheur pur et noble n'est 
pas très-répandu parmi les habitans actuels. Chez 
quelques-uns on retrouve les mœurs franches ethospi- 
talières des Anglais de la vieille roche. Beaucoup d’au- 
tres sont livrés aux inquiétudes d’une avidité insatiable 
ou aux petites discordes et intrigues qui toujours ont 
nui à la prospérité de l’ile. La plupart n’aspirent qu’à 
t’en retourner chez eux ( to go home') c’est-à-dire, à se 
retirer en Angleterre. Les familles des officiers et des 
employés cultivent la musique, le dessin et d’autres 
talens agréables ; du reste la société est fort triste 
et fort monotone. Les personnes qui ne soht jamais 
sorties de l’ile ont des idées singulièrement bornées. 
Une dame anglaise, en revenant du Bengale, toucha 
à Sainte-Hélène ; on donna des bals et des fêtes en son 
honneur: à son départ, une demoiselle hélénoise de 
ses ainies , lui dit naïvenient : Ah ! ma chère , que- 
Londres va‘ devenir un endroit gai à ton armée! 

M.-B. 


ADRIEN EGRON, IMPRIMEUR 

Dli S. A. IICKSEIGKEUH DUC d’aSCOUlXmï , ; 
rue d*» Nujers, n° 07 . 
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